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LA FÊTE DE LA GLOIRE 

Hier a eu lieu, au Trocadéro, la fête des blessés du camp retranché de Paris. Le président de la République, les membres du gouver= 
nement, plusieurs de nos grands chefs militaires honoraient de leur présence cette solennelle manifestation de reconnaissance 
nationale envers les braves qui étaient les héros de la fête. M. Viviani, président du Conseil, prononça un émouvant discours ou 

il affirma sa foi en nos glorieux lendemains. 



EXCELSIÛR Jeudi 15 avril 1915 

LA SITUATION MILITAIRE 

Nous avons quelques renseignements par 
les communiqués officiels de l'état-ma.jor et par-
les informations de presse sur la bataille qui 
fait rage dans les Karpâthes. Ils nous donnent 
une idée de la situation d'ensemble, sans pré-
ciser suflisumiment les détails. On peut cepen-
dant, en n'aidant de la carie, fixer à peu près 
la ligne de bataille. Excelsior a donné hier matin 
un .croquis 'de la partie occidentale des Kar-
pâthes, et nous conseillons à nos lecteurs de 
se procurer la carte publiée par le service 
géographique de l'armée, feuilles de l'Europe 
au 1.000.000E. 

Depuis la prise de Przemysl, qui leur a ou-
vert les routes des Beskides orientales, les 
Russes ont fait un puissant effort pour tra-
verser ces montagnes, malgré les rigueurs d'un 
hiver tardif, et pénétrer en Hongrie ;; c'est, en 
effet, par cette région que passeiit les routes 
les plus courtes et les plus faciles relativement, 
de Galieie en Hongrie. Gomme nous Favons 
déjà l'ail remarquer, la Tisza (ou Theiss), qui 
borde par sa haute vallée le pied des .grandes 
Karpâthes, s'infléchit au -sud d'TJingwar vers le 
sud-ouest et iïorme un obstacle considérable 
qui force les routes du nord à converger siir 
Myskolsk et de là sur Budapest. Quatre voies 
ferrées venant de Tarno.v par Neu-^Sandék, 

■ de Przemysl par le cdl de linpkow;, ^de ILemberg 
par le coi d'Uszok ((ou *©t4jok) afl par lie -col ;de 
verecke, aboutissent à Myskolsk. (©titre ces 
voies ferrées, huit grandes routes ot (quelques 
chemins moins importants traversent les Kar-
pâthes et débouchent ;à iBperjes, ai, lomona, à 
Ungwar et à Muiikasoz pour converger encore 
sur Myskolsk. 

Cette topographie doit faire comprendre la 
stratégie des Russes. Actuellement, leurs colon-
nes ont eu raison de la résistance des Austro-
Allemands sur de front Neu-Sandek-col d'Us-
zok; elles descendent les vallées hongroises et, 
aux dernières nouvelles, elles oht atteint Bart-
feld, Sztropko, Mezzo-La'boresç, le col de Ros-
tok et Volozate. Leur aile droite marche sur 
Eperjes, pendant que le centre prend pour di-
rection générale Homona et Ungwar. 

Mais les Austro-Allemands viennent ide ten-
ter une contre-offensive, non pas dans la ré-
gion que nous venons d'indiquer, et où il sem-
ble qu'ils sou! en pleine rétraite, mais à l'est 
du col .d'Uszodk, appuyant cette manœuvre par 
les forces dont ils disposent encore on Buko-
vine. En effet, l'offensive russe ne s'est pas 
développée dans cette partie des Karpâthes 
comme dans les Beskides orientales.; et cela 
se comprend. La manœuvre russe vise Buda-
pest et non .pas la Transylvanie; l'aile gauche 
des armées russes a donc'plutôt un .rôle sdfifen-
sif dans Ja Gajlicie orientale et en {Bukovine. 
L'état-major allemand qui dirige les opérations 
— et peut-être Hindenburg n'est-il pus étran-
ger aux opérations en cours — a pansé .qu'en 
menaçant par .une poussée violente de l'aile 
droite des armées austro-ràMemandes les com-
munications des Russes par Lemberg et Prze-
mysl, i't arrêterait d'abord l'avance de l'adver-
saire au nord de la Tisza et qu'il pourrait peut-
être le forcer à battre en retraite dans des 
conditions difficiles. Nous ne serions pas sur-
pris qu'à cette manœuvre de l'aile droite cor-
respondît une offensivj préparée dans la région 
de Cracovie. Il y aurait toujours ainsi du « ko-
lossal » dans cette grande tenaille stratégique'! 

Aux dernières nouvelles,, 'toutes lies attaques 
auslro-alleQiajides étaient arrêtées sur le front 
Uszok-Kos*iowa, entre les deu* voies ferrées 
de Sa-mbur et de Slryi. Du côté de la Buko-
vine, la âiitaaftiaH -paraissait également station-
naire. Dans la région du col d'Uszok, les atta-
ques impétueuses des Russes semblaient pren-
dre le àessitui. 

Le col d'Uszok est, comme un le voi t, le nœud 
des deux manœuvres qui se poursuivent en 
sens inverse. Si les Russes s'en rendent maî-
tres et réussissent à en .débo&ieber,, "la eoutre-
ofïensivo austro-allemande .est wauôe à un 
échec tcertoifl,, et la retraite des .eaips mm y sont 
engaigés devient difficile et ne /jaetfF"s'opérer 
qu'an Sud, par conséquent en d^liors de la 
grande zone d'action où se déploie la manœu-
vre sur Budapest. 

On a raison de dire que cette bataille des 
Karpâthes sera un des tournants décisifs de 
la guerre. Nos amis russes nous paraissent en 
état do la gagner. Mais ce ne sera pas avant 
plusieurs jours, et peut-être môme plusieurs' 
semaines, que nous les verrons définitivement 
maîtrof ém routes de la plaine hongroise. 

Général X... 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
du Mercredi 14 avril f^55e jour de la gaerné) 

23 HEURES. — Près de Betry-au-Bap, «ous 
iavons enlevé, hier soir, une tranchle alle= 
mande que l'ennemi a reprisfij»endant la nuit. 
Nous avons "pu-nous installer « proximité im= 
médiate dans uns tranchée nouvelle. 

En Champagne, dans la région de Perthes, 
un détachement d'infanterie allemande a 
tenté de sortir des tranchées et a été arrêté 
sur place par notre feu. 

Aux Epart/es, une contre=attaque a déhou= 
ché, -hier soir, de Nombres; elle a été inuné» 
diatement arrêtée par notre artillerie. 

Au bois d'AHIy, nous avons élargi notre 
front .et repoussé une contre=attaque. 

Au bois de Mortmare, nous avons fait des 
progrès à l'ouest de notre ligne et repoussé 
deux contre=attaques; des prisonniers, un ca= 

44?ZAS avons maintenu 
et conio/i'Oe ne; jnasitio, 

15 HEURES. — Rien à signaler depuis le 
communiqué d'hier soir. 

Un Zeppelin a jeté des bombes au-dessus 
de Bailleul. 11 visait le terrain d'aviation, 
qu'il n'a pas atteint. Trois civils ont été tués. 

Deux avions allemands ont été obligés d'at= 
terrir dans nos lignes, l'un près de Braine, 
l'autre près de Lunéville. Les aviateurs ont 
été faits prisonniers. 

Un troisième appareil ennemi, atteint par 
le feu de nos avant=postes, est tombé près 
d'Ornes (nord de Verdun), à six cents mètres 
de nos lignes. Un des aviateurs a été atteint 
par une balle. 

e 
Un m'ion al/emjni, >w * 
atterri dans nos fanes «Ttiann 

BelfbVf\l J 

non de trente=sept, beaucoup de f usils d it 
munitions sont restés entre nos mains. 

La Bulgarie prend des mesir.es 
pour éviter de nouveaux incMenîs 

. ao* 

ATHÈNES. — Les récents incidente do Macédoine: 
ne paraissent pas de nature à amener des oomp'H-j 
cations entre la Grèce et la Bulgarie. 

Dès le lendemain des incidents, le gouvernement | 
hellénique lit à la Bulgarie des représentations : 
amicales et arrêta diverses mesures en corrélation 1 

avec celles qu'adoptait la Serbie, mais qui : 
n'avaient aucun caractère de coopération eoncer- : 
tée. 

D'après des renseignements donnés par un di-
plomate très au courant des Choses balkaniques, 
la Bulgarie est décidée à maintenir de bonnes re-
lations avec lia 'Grèce et elle s'emploiera à éviter ] 
tout incident. 

Enver pacha aurait organisé l'incursion des 
comitadjis. 

MILAN. — (Le correspondant du Secolo k Bucarest 
télégraphie : 

Une .autoritt's bulgare m'a déclnré que «on .gouverne-
ment avait acquis la certitude et la preuve que •l'incur-
sion ides .comitadjis avait clé organisée, par Enver pacha.. 
Depuis 4ndie mois, celui-ci avait réuni en comité les 
chefs .macédoniens mécontents de la -neutralité observée 
par la îBiilgarie .envers la Serbie. M. Radoslavof, [prési-
dent ië« -lOonaeli, afin -xie prouver sa loyauté, a donné | 
ordre de .aésanmer la {population turcb-bulgare à la 
frontière serbe et d'interner dans le nord du paye les 
sujet* fetftgaros susaeclB d'entretenir des relations avec 
les révolutionnaires, (Information.) 

L'action commune de la Grèce et de la Serbie 
ATHÈNES, — Les ministres de Serbie et de Gaôoe 

à Sotia ont appelé, chacun de son côté, l'attention \ 
du gouvernement bulgare sur les récents incidents 
survenus dans la région de Stroumitza et demandé. 
des explications. 

Les gouverBfsments serbe et grec examinent de; 
concert les mesures défensives à prendre pourpre- ' 
téger leurs frontières respectives, d'après les plans 
qui sont à l'étude depuis l'année dernière et qui 
sont restés en suspens. 

Le pape et le président Wilson 
WASHINGTON. .— Le président-Wilson .reconnaît , qu'il a 

reçu une note du Vatican, par laquelle le pape se dé-
clare prêt a coopérer avec 3*ii pour 'te aiétattHBsemeiït de 
■la jpaix ; mais il se refuse à faire connaître ses intentions 
à ce sujet. (Information.) 

La fcataille des Karpâthes 
nnifue de nouveaux pigrès 

PÉTHOGBAU {Communiqué dw gmmtâ •Mat^m^ior 
russe}. — Les 11 et 12 avril, la bataille des Js 
pathes, depuis la direction de BartMd jusq "à 
celle de Stryj, a évolué avec une'grande iiitensi à 

Nos Groupes ont progressé sur les deux rives 
de l'Ondava, au sud de Strqp'îso. Elles se sont em-
parées de plusieurs hauteurs au nord-est de 'Têk-
path. 

Elles ont remporté des succès dans lia direction 
d'Oujok; après un combat extrêmement .acharné, 
-des ihauteurs de 'la région des villages de Briko-
vitz, de Bencf et de Tysscbonizy sont tombées «BB-
tre nos mains. 

ÏJOUB avons fait 2.700 prisonniers, dont '53 offi-
ciers et nous avons enlevé un canon et nm 
vingtaie de mitrailljuses. 

Sur 1C:J hauteurs au sud de Vo'lossate, surtout 
dans la région de Koziova, l'ennemi a ^opéré des 
attaques impétueuses avec des forces 'importarîte&; 
toutes ces attaques ont été repoussées avec des 
pertes énormes pour l'ennemi. 

En Bukovine, sur un .front considérable, dans la 
direction de Zaletstehiki, l'ennemi s'est livré, dans 
la nuit du 11 avril, à des attaques furieuses, sous 
une pluie torrentielle et dans une obscurité im-
pénétrable; mais partout notre infanterie, .qua 're-
cevait l'ennemi à coups de baïonnette, a eu le des-
sus. 

Sur le front à l'ouest ,du -Niémen, '«ions -imnis m-. 
poussé plusieurs attaques allemandes. 

Dans les autres secteurs de notre front, lies titen-
contres entre les éléments en Tecoimaiisafince «oaï: 
devenues plus fréquentes. 

£*es oritoes du kaiser 
LONDRES. — On télégraphie de Pétrograd ms. 

Bmly News que le kaiser a donné personnelleaient 
l'assurance aux chefs magyars qu'il considérer;) 
leur cause comme la sienne propre. ■ a ordonné à 
ses troupes de ne se soumettre nulle part et il ain-
sisté pour que le maréchal Hindenburg tente «ne 
nouvelle attaque générale, qui partirait de 3a 
Prusse orientale. (Information.) 

M. Venîzcîos quitte Athènes 
; se*——, , ■ —— 

ATHÈNES. — M. ¥eniz-e>k>s » gris .congé -bkx-éa 
corps diplomatique. 

L'ancien président du. Conseil quittera Athènes 
jeudi prochain. 
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NOS LEADERS 

EXCELSIOR 

Lectures 
Des personnes, naturellement bien informées, 

nous racontent que le. général Jofi're a des pré-
férences littéraires très caractérisées. Peut-il 
lire beaucoup de livres en cette saison où nous 
nous sommes laissé dire qu'il ne manque pas, 
par ailleurs, d'occupations sérieuses? Du moins, 
on lui connaît des auteurs de prédilection. Et 
ces écrivains favoris seraient Balzac, Dumas 
père, Victor Hugo, "Dicken's. Excellent choix, 
après tout, .d'où l'on pourrait conclure cepen-
dant que le général Jofi're est moins amoureux 
de la pure beauté des formes littéraires que de 
la substance abondante et riche' qu'apportent 
aux lecteurs avides l'observation et l'imagina-
tion des romanciers et des poètes. Nous n'y 
voyons, au reste, nul inconvénient, et il faut 
convenir que le général Jolïre lui-même est 
maître de choisir ses lectures 

Donc, il se plaît aux romans de Dickens. 
Goût judicieux qui ne saurait être désagréable 
à nos amis anglais et qui ne saurait non plus 
les surprendre. Dickens a été presque populaire 
eh France. Il a exercé une indiscutable in-
fluence sur certains de nos romanciers fort 

rapiateurs de sa puissance d'analyse expérimen-
tale dans l'invention romanesque " et comme 
éberlués par la prodigalité de sa verve tantôt 
sentimentale et tantôt caricaturale. Mais le cas 
de Dickens est, en France, exceptionnel, et la 
plupart des écrivains anglais nous sont insuffi-
samment familiers. 11 sera expédient, demain, 
de développer entre Français et Anglais une 
intimité intellectuelle qui deviendra favorable 
à la littérature anglaise comme à la littérature 
française. Si le général Joffre envisage cet ave-
nir nécessaire, il a bien raison de lire Dickens 
et, s'il n'envisage pas cet avenir, il a raison tout 
de même de lire Dickens, car Dickens est un 
romancier charmant dans la joie et délicieux 
dans les larmes... 

Quant à Balzac! Balzac domine tout le roman, 
et à mesure que le roman évolue — et s'épuise 
— il semble le dominer de plus haut. Qui donc 
ne revient à Balzac et ne se procure le plaisir 
inestimable de le découvrir encore! Quant à 
Victor Hugo, son génie a retrouvé parmi nous 
tout son prestige. C'est en lui que l'on va cher-
cher la grandeur épique et lyrique que les 
poètes de notre époque n'ont pas eu jusqu'à 
présent le loisir de renouveler. Quant à Dumas 
père!..." ' 

.La belle exubérance méridionale de chez 
nous, le prodigieux don de vie, l'extraordi-
naire faculté d'expression! Edmond About 
constatait, et nous pouvons le constater avec 
la même précision maintenant, que Dumas pere 

Vent toujours le sens français. « Nul n'a parlé 
de Louis XIV avec plus de respect, de Marie-
Antoinette avec plus de pitié, de Bonaparte avec 
plus d'admiration que ce républicain déclaré 
et convaincu. Il a été, concurremment avec Mi-
chelet, avec Henri Martin, avec les plus ardents, 
avec les plus austères, un vulgarisateur de notre 
histoire, et c'est ainsi qu'il a mérité l'amère fa-
veur du destin qui l'a fait mourir à la fin de 
l'Année terrible, l'a retranché de la France en 
même temps que l'Alsace et la Lorraine et l'a 
enseveli, comme un héros vaincu, dans le dra-
peau national en deuil ». Et je suppose bien 
que, dès romans si profondément français de 
Dumas, c'est les Trois Mousquetaires que le 
généralissime lit le plus volontiers. Il est ainsi 
d'accord avec ses soldats. Dans les tranchées, 
officiers et soldats sont enchantés toujours des 
aventures de d'Artagnan et de ses bons com-
pagnons. Ces jours-ci, en des vers chaleureux, 
M. Gustave Rivet regrettait : 

La bataille qui prend l'aspect d'un grand duel, 
Où, le front haut, on voit l'ennemi face, à face, 
Où l'on triomphe avec le courage et l'audace, 

- Où' des cœurs généreux coule le sang vermeil, 
Où quand il faut mourir on meurt sous le soleil. 

Nos soldats pratiquent un héroïsme plus sé-
vère et plus grandiose encore peut-être; mais 
ils gardent le souvenir attendri et ravi des trois 
mousquetaires. D'Artagnan, Athos, Porthos, 
Aramis restent pour eux les héros privilégiés, 
les héros vraiment fraternels. 

Louons nos soldats dont la sagesse est si 
ferme et si grave et si noblement mésurée; 
louons-les de chérir ces grands enfants à pana-
che qu'anima Dumas pere pour le divertisse-
ment des générations. Et louons-les de prati-
quer la lecture face à l'ennemi. Une œuvre 
extrêmement significative parmi celles que 
multiplia l'ingénieuse cordialité française, est 
l'OEuvrc des livres pour les soldats blesses et 
convalescents, due à l'initiative diligente de 
M. Puel de Lobel. Le bienfait de la lecture pour 
les blessés et les convalescents, vous le devinez. 
Montesquieu disait déjà qu'il n'avait jamais eu 
de chagrin qu'une heure de lecture n'eût dis-
sipé. Ce qui prouvait, d'ailleurs, qu'il n'avait 

jamais eu de grands chagrins. Mais une heuru 
de lecture, quel réconfort pour les soldats souf-
frants ou prisonniers! Quel réconfort aussi pour 
les combattants! Le plus admirable est que, du 
front, officiers et soldats réclament cette distrac-
tion de fiers esprits. Ils veulent, de propos déli-
béré, se procurer l'allégresse vivifiante que 
donne la lecture. Ils demandent des volumes à 
l'OEuvre des livres. Puisse l'OEuvre des livres 
être en mesure de leur en envoyer à profusion ! 
Ce^ besoin passionné de lecture dans l'action 
même est un émouvant témoignage de la vertu 
raffinée de la France, contemporaine. 

J. Ernest-Charles. 

En attendant... 

Un mot de leur langue 
: 

- De temps en temps, je vois discuter dans les 
feuilles publiques les conditions de la paix future. Il 
y en a qui veulent la ligne du Rhin parce qu'elle est 
frontière naturelle de la France. Il y en a d'autres 
qui répondent que s'annexer des territoires alle-
mands, ce serait, de la part de la France, commettre 
la même bêtise que fit l'Allemagne en essayant d'ava-
ler l'Alsace-Lorraine : elle la garda pendant qua-
rante-cinq ans en travers du gosier, et ce fut très 
mauvais pouir sa santé. 

Il est très possible que cette manière de voir ne 
manque pas d'un certain bon sens. Seulement, écou-
tez l'histoire suivante, qui est arrivée : 

Il y a un petit mois, on employa une cinquantaine 
de prisonniers allemands à décharger des wagons 
dans une garé, du côté de Tours. 

D'abord ils accomplirent à peu près convenable-
ment leur besogne. Et comme il n'est pas dans les 
habitudes françaises d'embêter le monde quand le 
monde se conduit à peu près bien, on ne leur disait 
rien du tout. On les traitait comme des hommes, 
peut-être même comme des hommes dans la peine, et 
le sous-officier allemand, par l'intermédiaire duquel 
on les commandait, se promenait sur le quai, les 
mains dans les poches. 

Mais, insensiblement, ils' travaillèrent moins et 
puis, un jour, plus du tout. Et, sur le juste reproche 
qu'on leur en fit, ils répondirent « qu'ils étaient fa-
tigués ». 

Alors l'officier français qui avait la responsabilité 
de ces cinquante Boches donna l'ordre à leur sous-
officier de leur faire reprendre la besogne. Il donna 
cet ordre avec fermeté, mais politesse, comme il est 
d'usage, en France, de supérieur à subordonné. Mais 
le sous-offiçier .fit la bête. 

— Ils sont fatigués! dit-il. 
Sur quoi, un autre officier, blessé, qui se trouvait 

là par hasard, dit à son collègue : 
— Vous ne savez pas vous y prendre. Tenez, vous 

allez voir. 

Ce tut magique! Le sous-officier rectifia la posi-
tion et ses cinquante bonshommes travaillèrent comme 
des héros, incontinent. 

Il faut parler aux gens la langue qu'ils compren-
nent, et la menace d'une annexion est un des mots 
de cette langue. Gardons-le dans le dictionnaire. 

Pierre Mille. 

UN GRAND SUCCÈS NAVAL 

Échos 

L'OFFICIEH DU SOUS-MARIN ALLE2MND, — Voilà 
de quoi rendre l'armée jalouse; elle n'a rien 
fait qui vaille cela en Belgique... 

Ils sont là. 
Eli bien, mais !.. il semble qu'on n'en ait pas soufflé 

mot. Ils sont là depuis trois jours. Ont-ils réapparu 
partout ? Le Veilleur n'a pas fait d'enquête, mais il 
est sûr de n'avoir pas eu la berlue, en en voyant, plein 
une corbeille, chez un marchand de vin, au premier ar-
rondissement. Ils étaient pariait de forme, dorés 
comme il convient. Enfin, c'étaient eux. Timide appa-
rition peut-être. Non autorisée. , qui sait ? L'essentiel 
est qu'on en ait aperçu, et mangé. Maintenant que c'est 
connu, tout le monde va voir en letu renaissance une 
preuve nouveile de ce que tout va bien sur le front de 
Mars et de Diane chasseresse. 

Diane ne portait-elle pis un croissant au front — 
voyez Falguière — et nos gars des tranchées ne sont-
ils pas des chasseurs aussi 1 

S'ils débarquaient en Angleterre... 
Un instituteur anglais, qui demandait à ses élèves, 

âgés de sept à huit ans, d'écrire ce qu'ils feraient si 
les Allemands débarquaient en Angleterre, a collec-
tionné les réponses suivantes : 

« Je leur boxerai le nez el Je les mettrai en ruite. » 
« Je me procurerai une baïonnette et je l'enfoncerai dans 

les yeux des Allemands. » 
■ J'ai assez d'argent dans ma tirelire pour m'acheter une 

belle hache toute neuve et Je saurai m'en servir pour leur 
fendre la tête. » 

Un seul enfant, sur vingt-sept, a exprimé un senti-
ment de eramte : 

« J'irai vivement chercher papa », a-t-il écrit. 
Enfin, un bambin de sept ans. ignorant sans doute 

qu'un enfant belge fut massacré par des Prussiens 
qu'il avait nargués d'un pied de nez, a proposé cette 
contre-attaque décisive : 

; « Si les Allemands débarquent et que Je sois là, Je leur 
ferai des grimaces! » 

C'est un sonnet. 
Nous avons reçu ce beau sonnet qui, plus tôt qu'on 

ne le pense peut-être, sera d'actualité : 
Le Retour 

Ils vont venir, enfin, ceux qui sont attendus. 
Les yeux les voient déjà sous l'immortelle Porte, 
Sublimé. légion qui, pour toujours, rapporte 
L'héroïsme et l'élan que l'on croyait perdus. 

" Ils vont venir... vaillants ou mutilés, qu'importe i 
Reçois-les, clair Soleil, dans tes feux éperdus, 
Rouges de ces rubis par leur sang répandus ! 
Mais quelle est sous l'azur cette blême cohorte î 
Chaque homme... une statue avançant à pas lents, 
Façonnée, ô splendeur ! dans la terre française.. 
Le pays reconquis marche avec ces géants. 
Il est là, s'animant sous son masque de glaise. 
Et les héros d'hier, dans le marbre arrêtés, 
Contemplent ces vivants qui sont déjà sculptés ! 

GUY DE LA NOE. 

Vocabulaire de guerre. 
Hussard : 
Le mot hussard nous vient de Hongrie, où Tiuss a 

le sens de vingt. Le nom résulta de la coutume an-
cienne que l'on avait d'affecter à des régiments de 
cavalerie un bomme sur vingt parmi les nouvelles 
recrues, chaque année. 

Sabre : 
D'un mot polonais S/sabra, qui désigne cette arme. 
Pistolet : 
De la ville italienne Pistoia qui, il y a quelques 

siècles, était célèbre par ses manufactures d'armes 
à feu. . 

On dit aussi, d'un individu peu recommandable, 
d'un von Kluek ou d'un kronpiïnz : « Un drôle do 
pistolet. » 

Baïonnette : 
Le nom de cette arjx.s est né de celui de la ville de 

Bayonne, où l'inventeur de la baïonnette vécut et 
mourut. Aujourd'hui, on dit plutôt « Rosalie », sans 
qu'il soit possible de donner à cette désignation nou-
velle une explication étymologique. 

Le prix du silence. 
Parmi ce que l'on pourrait appeler les « chinoise-

ries de tramway », il y a celle qui revient à faire 
payer 0 fr. 10 aux voyageurs qui, à la porte Maillot, 
montent dans la voiture, ce décime comptant sur le 
trajet Barrière-Métro (100 mètres), qui est considéré 
comme parcours en banlieue ! 

Un officier anglais, hier, s'étonne un peu de cette 
anomalie, mais paye, et croit que c'est fini. Mais le 
conducteur explique. Il commente l'esprit du règle-
ment, longtemps, bien plus loin que l'Are de Triom-
phe. L'officier, enfin, s'agaee et, tirant une piécette : 

— Je vous donne ces dix sous, en plus, à la condi-
tion que vous ne m'expliquiez rien du tout. 

C'est bon à prendre; le conducteur prend et, aus-
sitôt : 

— Vous comprenez, monsieur, le règlement, ce 
n'est pas. moins... 

— Rendez-moi mes dix sous 1 interrompit froi-
dement l'allié, ou taisez-vous à tout jamais ! 

Cette fois, le conducteur bavard se décida à aller 
faire sa recette dans l'autre partie de la voiture. 

Le Veillent 
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DERNIERE HEURE 
L'Italie achève 
ses préparatifs 

ROME. — Le Giornale Militare publie la note sui-
vante : 

Le sabre des officiers, à quelque arme, corps ou 
spécialité que ceux-ci appartiennent, devra être, 
à dater d'aujourd'hui, bruni complètement. 

11 en sera de môme pour les parties métalliques 
des armes des sous-officiers des armes à pied. Il 
est aussi prescrit que les broderies or ou argent 
des képis des officiers soient remplacées par des 
broderies de soie gris vert sur drap do fond de 
mênie\ouleur. Les cocardes en drap de couleur et 
la croix de Savoie sur champ rouge ne seront pas 
oli Q II ̂  G tîS. 

Les marques distinetives des grades consisteront 
en broderies, galons et tresses, brodés ou tissés en 
SOI G °Tiâ VGI't. 

Les officiers .généraux, les commandants de 
corps et les chefs de service conserveront le cou-
vre-képl en drap écarlate, le cuir de la visière et 
de la jugulaire devra être parfaitement mat. 

Manifestations interventionnistes 
ROME (Dépêche particulière d' « Excelsior »). — 

L'état d'incertitude prolongée, d'impatience et de 
malaise où se trouve le pays a des répercussions 
violentes sur les populations de toute la péninsule. 

A Milan, une grève générale de vingt-quatre 
heures a été déclarée ten signe de protestation 
contre la mort d'un ouvrier qui fut frappé à la 
tête d'un coup de canne par un agent do police 
au cours de la manifestation interventionniste 
qui eut lieu dimanche. Aujourd'hui eurent lieu les 
obsèques de la victime, aux frais de la municipa-
lité. Des désordres se sont produits dans la soirée. 
Des coups de revolver furent tirés et il y a quel-
ques blessés. 

De son côté, la Fédération des négociants de Mi-
lan a voté un ordre du jour proclamant que « l'in-
tervention de l'Italie est inévitable pour mettre 
fin à une situation qui, en se prolongeant, engen-
dre le malaise, diminue le prestige national et 
crée l'isolement politique de l'Italie. 

La Fédération a émis le vœu de voir cette in-
tervention se produire immédiatement. 

A Gênes, l'agitation augmente à tel point, parmi 
les travailleurs de la mer, que, par précaution, les 
quais sont gardés par des détachements d'agents 
de police et de carabiniers. Le travail sera sus-
pendu dans le port tout entier. 

Au milieu de cet énervement général on attend 
d'un moment à l'autre que la guerre éclate. 

La Starrrpa, de Turin, elle-même, qui est à la 
tête du mouvement neutraliste, reconnaît la né-
cessité de préparer le pays à « ne compter sur 
rien saris combattre ». De son côté, le Giornale 
d'Italia dit que le « peuple italien est sur le point 
de subir la grande épreuve ». Ces commentaires, 
dont la signification n'est pas douteuse, ne font 
qu'énerver davantage l'attente du public. 

Pour ce qui a trait aux pourparlers diplomati-
ques avec l'Autriche et l'Allemagne, on ne si-
gnale rien de nouveau sinon que le ministre des 
Affaires étrangères, M. Sonnino, a eu aujourd'hui 
une longue conversation avec le président du 
Conseil, M. Salandra, et ensuite avec le roi. Deux 
heures après, le Conseil des ministres prenait des 
décisions d'ordre militaire qu'il ne communiqua 
pas îi la presse. 

En attendant, l'exode des Allemands continue. 
Aujourd'hui, on apprend que le commandeur Da-
fts, un Allemand qui dirigeait la banque « Il Cre-
dito Italiano », a donné sa démission ét est parti 
avec plusieurs autres Allemands qui occupaient 
en Italie des situations importantes dans les ban-
ques. D'autre part, la police poursuit inlassable-
ment les espions allemands. Deux ont été arrêtés 
.hier encore près de Gênes. 

Les sympathies françaises 
aux Etats-Unis 

——«X 

SAN-FRANCISCO. — Les marques de sympathie 
envers la France se multiplient depuis llarrivôe dt 
la commission française; elles ont atteint leur plus 
haute expression au moment de l'inauguration du 
pavillon f rançais en présence du maire de la ville 
et des autorités américaines. 

L'affluunce des visiteurs était telle, pour rendre 
hommage à la France, que 300 marins ont été né-
cessaires pour tenir la foule à distance. Les dis-
cours, sorlant de la forme habituelle en pareille 
circonstance,- ont fait ressortir que la France, er.' 
participant à l'exposition, a montré la puissance 
de sa vitalité aux Américains. Le fait que, seule 
parmi les belligérants, elle a édifié un magnifique 
palais dont le succès est inouï, a provoqué une ad-
miration qui s'est traduite dans les discours de:, 
orateurs; fous ont déclaré que par deux fois, dans 
la même année, la France a prouvé qu'il n'étai, 
rien d'impossible pour elle. 

Un duel aérien se termine 
par la chute d'un Albatros 

BORDEAUX. — La Petite Gironde relate l'exploit 
accompli le 2 avril, à 6 h. 30 du matin, par le lieu-
tenant René Chambre, observateur, qui a abattu 
dans les lignes françaises un Albatros dont la cap-
ture fut signalée par le communiqué officiel. 

Voici, d'après un témoin, le récit de cet exploit 
tel qu'il a été fait par le lieutenant Chambre : 

Nous étions deux qui montions un monoplan, le pilote!] 
adjudant Pelletier d'Oisy et moi comme observateur. 

Le combat a eu lieu 'à 2.600 mètres d'altitude, après 
une poursuite acharnée de Reims jusqu'auprès de Ghâ-
lons. 

Notre appareil étant le plus rapide, nous .avons eu 
.l'initiative de l'attaquer et avons réussi à plusieurs re-
prises à approcher l'Albatros à moins de 10 jnètres. 

Cet Albatros était armé d'une mitrailleuse, -et moi 
d'une carabine ordinaire de cavalerie. 

Ce combat aérien a duré environ dix minutes. Les 
remous énormes causés par les hélices qui se contra-
riaient rendaient le tir extrêmement difficile. 

A ma onzième balle, j'ai eu la joie de voir l'aéroplane 
allemand piquer brusquement, décrire d'immenses cour-
bes, prendre feu et finalement atterrir brutalement à 
7 kilomètres en arrière de nos lignes. 

Nous avons piqué à notre tour pour le suivre et atter-
rir près de lui. -Dans notre hâte, d'ailleurs, nous nous y 
sommes mal pris et nous avons capoté rudement. 

A peine contusionnés, nous nous sommes relevés «t 
avons bondi sur l'Albatros. 

Les deux officiers qui le montaient étaient indemnes. 
Ils se sont rendus immédiatement et ont levé les mams 
sans opposer de résistance. L'appareil était carbonisé. 

Le pilote s'appelle von Keussler. Il est Baddis. L'ob-
servateur est un « oberleutnant » prussien. 

Ils ont été absolument corrects et se sont présentés 
à nous tout -comme dans un salon. 

Ils ont avoué avoir lancé deux bombes sur Reims 
, .trois quarts d'heure auparavant, avoir pendant le combat 
■ brûlé près de cent cartouches de mitrailleuses contre 

1 .nous, saris autre résultat .que de percer nos ailes, 
j Ils nous ont expliqué le résultat de mon tir : réser-
voir à essence percé de trois ^balles (cause d'incendie) 
3t, fils de commande du gouvernail de profondeur cou-
oésuet d'une autre balle entre les jambes du pilote. 

Les deux officiers sont actuellement prisonniers. 

tin Taube sur Gérardmer 
REMIREMONT. — Un taube a volé au-dessus de Gé-

'fârdmer. 
Poursuivi par .une vigoureuse fusillade et par le tir 

des canons, il a regagné la frontière sans jeter de 
.bombes. 

Nos avions sur Viçrneulles 
'Nos aviateurs ont, pour la seconde fois, avant-hier, 

bombardé Vigneulles, point important de la nouvelle 
ligne stratégique construite par les Allemands pour re-
lier Metz à Saint-iMihiel. Ils ont, en-outre, dispersé un 
bataillon en marche. 

Un de moins 
AMSTERDAM. — Le Telegraaf signale qu'un biplan 

ayant survolé Goes, les troupes hollandaises l'ont abattu, 
l'ont saisi et ont interné le pilote et l'officier observa-
teur Veermann qui le montaient. 

Ce biplan venait de l'ouest cl se dirigeait vers Bruxel-
les: les balles ont atteint ses deux ailes. 

Ils font demi-tour 
Enhardis par le demi-succès du Zeppelin, plusieurs 

avions allemands ont encore tenté de s'approcher de 
Nancy. Trois d'entre eux, qui avaient pu passer nos 
lignes du côté de Pont-Êi-Mousson, ont été accueillis, 
non loin de Frouard, par une canonnade qui les décida 
à faire promptement demi-tour. 

Deux autres, venant de l'est, n'ont pas réussi à trom-
per la vigilance de nos artilleurs. Ceux-ci auraient, près 
de Lunéville, descendu un des indésirables visiteurs. 

Les appareils asphyxiants 
de l'armée allemande 

Un prisonnier a déclaré qu'au cours de son service 
11 reçut l'instruction du maniement des Bmndrœliren. 
'Cet engin est destiné, au cours de l'attaque d'un fort, 
à asphyxier les défenseurs des organes de flanquement. 
L'appareil se compose d'un bâton au bout duquel se 
trouve fixée une douille de laiton d'environ C0 c/m de 
longueur et de 10 c/m de diamètre remplie .d'un .mé-
lange de graisse, d'huile et d'acide sulfurique 
(scltwefelsaûre). A. la base de la douille se trouve une 
■masse inflammable et un système de percussion que 
l'homme manœuvre au moyen d'une chaînette, après 
avoir introduit le « brandrœfir » dans un soupirail ou 
dans un créneau de tir. 

Comment les Allemands 
creusent leurs abris-cavernes 

•Le général commandant un corps d'armée allemand 
a constitué, au moyen de 200 mineurs qui se trouvaient 
dans les régiments de son corps, une compagnie spé-
ciale dite <■ Arbeiter kompagnie », destinée à creuser 
des abris-cavernes dans le roc. 

Ces abris-cavernes sont construits à l'aide de tarières 
ordinaires et au moyen de deux perforatrices rotatives 
actionnées par des moteurs à explosion, expédiées ré-
cemment de 'Cologne, qui permettent de faire sauter le 
roc. 

Un avion français 
survole Srnyrne 

ATHÈNES. — On reçoit de Smyrne les .renseigne-
ments suivants sur le raid récent exécuté par un 
avion français au-dessus de cette place. 

L'aviateur arriva à 0 heures du matin, ses cou-
leurs déployées; il lança quatre bombes, deux sur 
le fort Castro à l'entrée du port, une autre sur les 
stationnaires turcs, la quatrième sur des navire; 
marchands allemands. 

Les trois dernières bombes tombèrent dans 1», 
mer. 

-Six soldats du fort Castro furent tués ou blessés. 
Une seconde fois, vers midi, l'aviateur vola .au-

dessus de la ville; mais, poursuivi par la canon-
nade des forts et, de toutes les batteries des hau-
teurs, notamment de celles de Paiileeastro et Cor-
delio, qui tirèrent sur lui près de deux cents coups 
de canon, l'avion se retira. 

De la même source, on annonce que l'entrée pro-
prement dite du port de Smyrne, défendue par k 
fort Castro, a été garnie récemment de nouveaux 
•rangs de torpilles. Les Turcs y ont coulé aussi 
plusieurs bateaux pour en rendre la navigation 
dangereuse. 

Les troupes turques échelonnées de Vourla L 
Smyrne, en y comprenant la garnison de cette 
place, ne dépasseraient pas 15,000 bommes. La 
garnison .de Menesmen s'élève à 20..000 soldats. Or 
dit que les magasins militaires sont vides. De: 
milliers de chrétiens ■déguenillés, de 20 à 50 ans. 
enrôlés de force, travaillent à la réfection .des 
routes et à des travaux militaires,; ils manquent 
souvent de nourriture. 

Les réquisitions forcées donnent lieu à de gra-
ves abus, dont le vali Rahmi bey est responsable 
pour ,1a plus grande part. 

Toutes les affaires sont .arrêtées et la misère est 
excessive. 

On dit enfin que le manque de charbon para-
lyse les chemins de fer et que les trains ne mar-
chent plus, notamment sur la ligne de Cassaba. 

Les Etats-Unis continueront 
leurs fournitures aux alliés 

acK 

LONDRES. — Le correspondant du Daily TelegrapU à 
Washington télégraphie, à la date de .mardi, que le; 
Etats-Unis ont envoyé une réponse très vive à la note 
allemande protestant contre l'expédition de munitions 
aux alliés. 

Les Etats-Unis déclarent positivement que la cessa-
tion de ces expéditions constituerait une infraction in-
justifiée à la neutralité ét ne serait pas constitutionnelle. 

La note a été envoyée hier, mais elle ne sera pas pu-
bliée avant sa réception par le .ministre des Affaires 
étrangères allemand des mains de M. .Gérard, ambassa-
deur des Etats-Unis à Berlin. 

Chalutiers et navires de guerre allemands 
dans les eaux suédoises 

COPENHAGUE. — Un message de (Palkenberg annonce 
qu'un grand nombre de chalutiers allemands, protégés 
par des navires de -guerre, pèchent le lcng de la côte 
occidentale de la Suède. 

Jamais l'on ne vit tant de chalutiers en ce point. Les 
pêcheurs suédois se montrent -mécontents et :se plaignent, 
du tort fait ù leurs pèches, ainsi-que de la-•■destruction 
de leurs filets. 

Le général Lyautey acclamé à Fez 
FEZ. — Le résident général est arrivé par train spé-

cial, venant de Meknès. La ville était pavoisée. Les 
troupes de la garnison, échelonnées sur le parcours du 
cortège depuis le Dar-Delibagh.jusqu'à la route de Mek-
;nès, rendaient les honneurs. Des cavaliers -des taibus 
faisaient également la haie. A sa descente du train, le 
général Lyautety a été salué par le colonel commandant 
la subdivision, fétat-major, le khalifa du sultan, le pa-
cha de Pez, les membres de la colonie européenne et les 
•notabilités musulmanes et Israélites. Le -résident géné-
ral, à cheval, accompagné du général Henrys, du colonel 
'Huileux et de sa suite, a gagné la nouvelle résidence au 
milieu d'une foule évaluée à 40.000 .hommes. "Des salves 
dlartillerie ont été tirées en môme temps que les mu-
siques indigènes se faisaient entendre. Le résident a -été 
longuement acclamé. 

Le cortège a fait son entrée solennelle au fiab-Segura» 
où le général Lyautey a été salué ipar diverses déléga-
tions. L'arrivée du résident général a revêtu le carac-
tère d'une solennité; tous les magasins sont fermés. 

DF.UCiEUSF LIQUEUR (Saunwr} 
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La Presse française 

et étrangère 
Autour d'un " message " du pape 

De la Croix : 
HSeçu pair Si S. Benoît XV,, Le1 journaliste germano-

américami Wiegand reoueillaii; rééemment,. SUE les levures-: 
du pape;, usas: incitation, à. l'Amérique de travailler comme-
lui. ik la pais.. Cefc inxièafflam flatt- ainsi- rapportée; «Sans 
notee nuiiieuBi du Ï3. ast-uill ^ 

«- Si. Si- Bemoift XSF ai étonné; ik son tefeirtecnitaw la1 

message- suivant pour Ifltoiériqua z 
w En*pévwnM <j,ue- aalMe-ei. itnamnaiHk-nw sans- essm pam HT 

» /»<u-. mat,, ik pave paum lia. pair Ï aws jgnSSnm apoffî-
Ù> dfonrwas at ftsa» mes; efflfovtis mnli •po.wr fis- gaiàr,, yom 
»> ftK ^to <f<r (fefflïa; ÇHwesme fefmi)lk\. m . 

C'est un pmfflsipe afisota a Borne;, qjafill y ai Item dte 
m'afficepter que; sous lies, plus- expresse* réserves; tes 
récits1 dfaudlencess et dis se- souvenir- aura ns; diaiiL pas 
être', fait allait dans; tes dJseussions; publiques; de. pacolie» 
pistées piianan)(jé'es3 pffi' te; paipe1. oui & Liii attribuées?.. 

a; néanmoins fait. Besnittotip) * linuit. (fans; les teics 
anomdbs autour- die ffinraSMiiani pontSifliiadJe.. Hess journaucs 
auttaiefiiens,, pan' teucs; eoimmeuittaiiies,, rfluntinenii cnmbien; 
l'idée- de- Ifct. gaiix dteraenili populaire- dfwia lf.ta&iiciifis tiré» 
attaikfe-.. Vm teipresaieni moindre, Mas» qfE'soy.amii. un» 
tenxsllamce- .dis- naffime; omSira-,, s« perçoit en- AffigjaagnBi. La 
presse-, iitaffiemn»',, qpii eonmaffl la» nÈg^te sur tes paurotes; 
d'amdfenwe;, aafi soegtiiqîie;-

©jjamli sans. jiaainiHMat cfea affiés,, ils; se tiennent 
sun- fat néararwi, a* «eto se eœnipiienril. JLffi paç£E a teojji 
■monittaé: smm siasMl diesiir te te>. paiis; paur qp'om tfeauwe-
étonmanfl. qjufiM IFaiï temoigjié Jt nouveau- :. s'est, sa, mi*-
sioni te- nmjB'.. Tlaua aussi non*, (tesiirans, lin gaiiK a*, nous 

i demaaidlaiiHs & iBisu- dfëni Mer lte jjawir.. SEKH,, (rouirne- ili 
a aonasanfi exposé déjà),, IF'^essinni a> r*l!tema^ifi- ai 
proMoqinS1 tnn tel! eatoQBjsrae^ w& ai eam'misj um IteE Grima 
en -siolaaift tet ueuliaiité ËeJ^i, «iiDffi s feliteînfiKft méprisé' 
pas principe- tes règles du droit international, sa puis-
saniee; anfflii est ma \SsH péinS paimr te monde;, (ftta- lias pais, 
qnei nous- seudlailions de tomtœ mitas- ame-,. qjietqjie dure 
quœ soitt lïu Haffltev ne. serai pssaiîiia: que; DaEsqjiE fAlle-
im-agne- a«nai. && mise trocs (ffiSiat. de décllaînei!- à. noiir 
iveaai: suc iriiniQge; un. tel! fl^tmi. 

Pour les alpins 

bruit étrange est venu jusqwfà nous r on songerai 1, 
Ei supprimer la tenue des chasseurs alpins. Déjà, le 
manteau a été supprimé, et on tatirique des capotes. En 
ce moment, ft est qnestiiois de Minipjlacec lie bém. paa? te 
képi, et le pantalon bleu a passepo.il. jiaune. par le: pan-
talon gris-vert. Nos vaillants chasseurs sont désolés. 
Leurs bataillons ont accompli des actions invraisembla-
bles. ; aa tour- a demandé des e&erts- toovSa,, sous pré-
texte qu'ils constituaient une troupe d'élite ; aujour-
id'bui, on vient leur dire : Rien ne vous distinguera plus. 

La version allemande 
d'après le " Times " 

Grâce pour 1 s pierres ! 
De M. Wilmotte dans Messidor : 
0U>est-ee que tes soldats de von Kluck daigneront 

épargner? Rapt ou destruction, il n'ii .porte; leur rage 
entend s'assouvir sur les objets inanitnés, comme elle 
s'est, deuui'i t« 4 août, déployée sur des êtres tnaffea-
sifs. Déjà Satot-Martm d'Ypres, Sainte-Gertrude de L.O.U-
vain ont cessé d'exister. Ko.s lialles de ces deux villes, 
uniques spécimens d'un art communal, ne sont plus, 
que cendres; on dirait que, non satisfaits de miner notre 
commerce aetuei les barbares poursuivent de leur 
haine jusqu'aux témoins de notre prospérité passée I 
Saiut-Rombaut de Matines porte les blessures de l'ai-
rain, et Notre-Dame de Termonde s'est effondrée sous 
le bombardement. Demain peut-ôtre, c'en sera fait ds 
Brusçes de l'ensemble incomparable que constitue la 
place de l'Hôtel-de-Ville de Bruxelles, de cet autre en-
semble à peine moins impressionnant qu'aperçoit le 
touriste appuyé sur le parapet du pont conduisant, des 
quartiers extérieurs de Gand, à la place où s'érige le 
beffroi communal, flanqué, de la halle aux draps, conju-
gué de la tour altière et massive de Samt-Bavon, tandis 
que sur la gauche,, la maison de l'étape, celle des 
franos-bateliers et celle des mestttetHS. de blé sourient 
dans leurs rides de pierre et gardeut la franche allure 
de la virilité. Quelques obus, et ces ©hers vesli-'es de 
notre grandeur passée auront rejoint dans le uoant ceux 
que la furie espagnole et la sottise révolutionnaire ont 
déjà anéantis! Qui donc peut les sauver? Qw done 
parlera assez haut pour arracher une mesure de graee 
à une volonté toute puissante par le mai, mats qui, 
semble-t-il, ' se dérobe et s'efflaee lorsqu'on s'adresse a 
elle pour un geste de respect ou de pitié? 

Les faux riches 
Du New-York Herald : 
Vous rencontrez souvent., dans le mande, des gens 

oui mènent grand train, é» jettent l'argent par le» 
fenêtres, qui reçoivent chaque jour,, qui disposent de 
nombreux domestiques ; quelque» rares malveillants 
ont beau vous prévenir, vous répondez : « Allons donc 
Quelle blague ! Les UiirTul l'IURés 1 Voyez ce qu'ils 

L'expulsion de l'Allemagne de I'Extrême= 
Orient. 

Les Hamburger Nachrichten publient un article 
^ tendancieux « d?Amsterdam », prétendant que la 
: France et l'Angleterre ne sont pas en état de dé-
' fendre leurs intérêts en Extrême-Orient. 
| &s seuil! espoir qjui ineste- au, Japon*, dit ce journal, est 
; l'appui de ^Allemagne. A. La. Haye, on ne doute pas. que 
' ir.VuenMjgiip.',. TSaM te s® uésigneE à; son- expulsion, de 

li''lC3ttrêiiuî-(DBiénilf,. ■»» prégoseB sa newanebe, et que, lût 
«m fiatrdî, alite- saisira L'occasion propicei. non seulement de 
ï8«au!«B8B' ee' qnf'elite; jt perdlui, tnai's- d!"y- ajouter même- de: 
uauweaais Cerritaires. A La. ffi5,-ye-„ on considière UJmemwr-

\ gna- esmane; I» sente- grandie puiséaaiee' eusopéenne ayant, 
em pfua; de' lia-, force;, lia volonté df'arc&ieir- «m Jonc- à- uni 
naglement de comptes- avec lte: Japon.. En: ce moment-la,, 

j am verra la. Hiollande- auœ aûté's de fAJlemagne;. et L'imfr-
viMie {.'-loperation des Etats-mnis GonstitueÉa alors em 
ffixdtoéuK^fetenJi ua groupe- de- puissances capable' dé; 
Bsiiïir aaflfl! m éabeo- les Japonais, Si ee: pian; se- réalisait,. 
If'AUtenjagjsH'. déwîaii; saDHE' •afetîQrie'use de- lia guerre- IMH-
dïiafe'.. T&m> tes Whttmdais sraperçoiv.ent dé: ceia; et e'èst 
V& qnfïll ftaift efifiBEllen- Eexplication: èat nevicemenli de 
pitus; em pliis; mwmiifeate -te IfSgindoni punliqne: hollandaise: 
am .fiàweuE' >dle la, sause- germian!i(î|ie'-

Les colonies ho 1 landaises. 
Ite Heoaj» em temiç% Bai fuessa; ftBHilesqpB; aUFente' 

(ÙE aïliïliéBesaeTr- dîiam© MaauffiEe' B-i-ettweillàïriie am 
J sault -^es; acritoaiiies; to'Ifafndtiiisfls. Elfe dresse- dievaœb. 

Itea Brilliairid'adH lte s^aetiira; duu «< pénifll iaaime: »v et aD-
i ; re ! eu i- al tenfion. sun- Eat puissance croissante du 
Jasponi et S:UiE' lte. dtoger qpii Bmenafie- êa- ce- «ôeff feuas 
aatomiBSi, 

Espérances et vantardises de printemps. 
tau nemm <&& êemSsm é'wéiiiieoaenlis,, que- la ©a-

zette de l'Allemagne du Nord publia, la semaine 
| dteamii&ie>. e<sœti,«&t; des passages vraiment extraor-

Jjil9Bgga«ie officieux de la cba-nce-llerie certifie que 
le Times aurait parlé de la « paralysie » des ad-
vecsaipes de F Aile magne et des troubles qui au-
raient éclaté en Angleterre et en France l 

Il n'y a que la Haine de l'Allemagne et de FAutEielie-
Hongrie, dit-il, qui. maintienne encore l'union entre les 
Alliés. C'est là un moyen fragile d'union, surtout au 
moment où l'une ou l'autre des puissances ayant cons-
pijfé, contre nous, va s'effondrer sous, l'assaut lurieux de 
noire, glaive. 

A bien dss, points cfe; vue, cette guerre difjèue oouaiplè-
tement de toutes les guerres du passé; mais son objec-
tif est le même : terrasser l'ennemi. C'est une question 
secondaire que dé savoir par quels moyens nous attein-
drons notre but. Nous l'atteindrons. Ce résultat est 
assuré non seulement par ce qui est déjà arrivé, mais 
par la puissance constamment croissante de notre, pa-
trie, ainsi- que BOUS e.Cbmes récemment l'occasion, de te 
faire voir à nos ennemis, terriflés par notre emprunt de 
guerre de 1.125.000.000 de francs. 

Voilà le printemps venu et, avec lu', la possibilité de 
frapper de grands coups et d'arriver à des décisions. 
Nous savons que ces décisions seront favorables non à 
nos ennemis, mais à nous-mêmes, et qu'elles amèneront 
une paix sûre et honorable, suscontible de nous offrir 
des compensations pour toutes nos pertes en propriétés 
et. en vies humaines. 

pari 
foire. 

Il en va de même des Austro.-Allemands. Au début, 
comme les Un-fel, ils ont - tenu le coup On nous 
affirmait qu'à Vienne et à Berlin, la fête battait son 
plein. Mais l'huissier de la Famine est venu ; il n'y a 
plus de pommes de terre, plus de seigle ; plus de four-
rage pour les troupeaux ; plus de fer-blanc pour les 
conserves, et même plus de conserves pour le f6i'-b,lanc. 

Le problème des pqnunes de (terre. 
Le correspondant berlinois de ta Gazette de 

Pranefarl annonce, que |e. gouvernement allemand 
est obligé -de conclure, malgré- lui, qu'il sera né-
cessaire'de saisir tous les S.tPPks de pommes de 
lorre et d'en disposer de la pia-nière déjà employée 
pour les provisions de blé'et de l'urine. Les tuber-
cules sont chers et rares eu Allemagne. Le profes-
seur Eltzbacher fait paraître un intéressant article 
sur les nouveaux règlements pour cuire le pain, 
qui, afin d'exclure l'emploi de pommes de, terre 
permettent T'usage de «' farine » fabriquée avec 
des fèves, des pois, du riz, du sagou et d'autres 
substances mélangées ayee du seigle. Il estime que 
l'invention incessante de nouvelles combinaisons 
pour remplacer la farine n'est qu'un leurre, et il 
compare Ce procédé à celui" de raccommoder un 
trou dans la manche d'un veston en déchirant un 
morceau de l'autre manche. 

r La Guerre 
anecdotique 

Paris se garde 
De M. Jean \ignaud, dans le Petit Parisien ; 
Paria se garde; le soir, aveo leurs réverbères éteints, 

S, houl<3Y:F<ls prennent l'aspect d'une large 
route d ombrer mais dans cette nuit, de chaque côté de 
i!L« • ' îesr lumièses des cafés fusent, alanguies, 
assoupies par les stores- bleus, verts et rouget qui 
tombant te long (tes glaces. Par endroits, une bande de 
clarté s allonge si» te trottoir, sous les rideaux de fer à 
muitte relevés C'est la consigne, et chacun l'exécute 
gaiement Si les Boches ont cru répandre la terreur ils 
se sont trompes une fois de plus, car il ne se déàasfe 
des lampes, encapuchonnées des magasins et dès étalages 
en ptem air qu'une charmante impression d'intimité. Le 
camelot iui.-meme est saisi par ce silence ; il souffle en 
passant les titres te ses journaux sur- un ton conflden-
wa Paris ressemble à- un énorme ohat noir accroupi; 
an- pourrait croire qu'il dort; if veille: seulement, l'œil 
toujours- en alerte.- dterrière tes paupières closes. C'est 
que- Paris attend», a attend' l'aube' prochaine du merveil-
,îlir l"™ "u les poilus de- Khtô, pl\is grands encore oue 
tes. grognards du tondu- défileront sur- ces- boulevards 
pavoisés-, chargés de lauriers et riches de a-loire pour 
plusieurs sièBtes.. 3 1 

Comme la du drapeau 
er Ll'artillerie à sa cou-D'une lettre d'un br^, 

! saaew (ijflime ée- bat Lomé) . 
\ ̂ SS?* *rm-èremenli dans un journal que les femmes 
*i.Fna^- ̂  avaieni contribué grandement 

: a la wetoice en donnant du, eourage aux soldats. C'est 
vra*., une- iettre reçue- à eerlîains. moments d'une per-
sonne aanie- peut avoir, a,, suc le combattant, uu bienfak 
sa.Bt effiel une n-ierveilteuse iniluence: sur te champ.de 
ba&ajlte,. li isolement! moral et sentimental, est terrible : 
j, en aii viit,, j'en ai- vécu maints exemples. 

©onç ça ces-j,ours suprêmes, à l'approche de l'assaut 
fioroaadBbte-,. jpsaea filles -de France, m nous oubliez pas, 
toutes,, fenaitaes, fiancées», sœuos. amies — tu es ces deux 
clteses, JOM moi- — pcodaguez-nous votre sympatlue, 
votre- aœeetuott,, que vos lettres soient nombreuses, lon-
gues,, pins, iabiaiea que jamais; et si parmi les prés verts 
et au pied des- aubépines nous tombons sous un large 
soleil, que nous ayons du printemps plein tes veux.,, 
et ptem le, cœur. 

Je sais que les jeunes Françaises rêvent beaucoup en 
ce moment; qu'elles rêvent un peu moins pour elles 
soutes et un peu plus, pour nous ; pour cela, qu'elles 
laissent aller la plui»e, nous y trouverons de belles 
choses. N'oubliez pas que quelques lignes valent parfois, 
comme effet moral, la vue du drapeau. 

Quand ce sera fini x 

De l'Opinion : 
Le giraud chef a une ambition, et déjà il a tout pré-

paré pour la réalisée. 
Il y a un certain nombre de gens qui voudraient sa-

voir quelle est cette ambition secrète. Il y en a même, 
dit la chronique, qui trouvent là leur principal sujet de 
préoccupation. 

Le grand chef pourtant est modeste. Il a acheté une 
péniche. Tandis que les journalistes le poursuivront, que 
les, parlementaires lui donneront des conseils, il. se lais-
sera hâler de canal en canal, péchant ' la ligne et re-
gardant, auprès de Mme Joffre, la nature redevenue pai-
sible. 

"Pose ton sac! " 
©e Mme Noëlle. Roger, dans les Carnets d'une 

il y a quelques jours, il s'est assis, oour la première 
fofs. sur une chaise au pied de sou lit. Hier, on l'a pro-
mené, étendu sur le £auteuil roulant. Et aujourd'hui 
il marchera... H Ira verse va la chambre, i! ir;>. s'asseoir 
à la table des camarades convalescents. 

^'inf^'njière a apporté, ses elfets. Il regarde avec oom-
p.U»is;ini;e le pantalon, la tunique, soigneusement net-
çuyés. véprisés. remis à neuf, uu bel uniforme, presque 
enssi oé> qtt-Hwx preuùûrs jours de la guerre. 

|,ûs blessés se soulèvent uu peu sur l'oreiller. Ils 
suivent avec intérêt la. toilette. Ce. grand garçon de 
trente ans," à la rude moustache uoire, a des gestes d'une 
maladresse qui les l'iiU rire : il est faible. H vacille. Il 
s assepiL tout à coup sur le bord de son Ut. L'infirmière 
el le soldat Yalide 'l/aïdeut dé leur mieux. 

Le long corps, un peu 'ployé s'est remis debout. Le 
visage est pâli tout à coup.'Des gouttes de sueur perlent 
sur le front. l| a saisi te bras du camarade. L'infirmière 
lui apfiui'le une béquille. 

;—En'route ! dit te voisin. 
l'|i p'asi.. uu autre pas... Comme ses jambes sont 

molles f La chambre lui paraît agrandie. El voilà qu'il 
a peur de tpmlier... 

— Appuie-loi seulement i rec-0|iimande le camarade. 
Et tous, île leur lit, te siiivenl des yeux avec une 

sollicitude qu'ils dissimulcut. 
Certes, lorsque tout petit, enfant, entre son père et 

sa mère, il essaya ses premiers pas. il ne sentit point 
à eôlé de lui plus d'encouragement viril... Et la ten-
dresse de naguère, la tendresse réconfortante des pa-
roles maternelles, si elle ne s'exprime pas aujourd'hui 
eu .petits mois puérils, il la discerne eependant autour 
de lui, dans ce silence soudain des camarades, dans les 

is à pas. 
', alin qu'il 
tomber. La 

regards de l'infirmière qui l'uccompagi 
Près de la table, un faulcuil est. p 

se repos.e au milieu du trajet. 1 
première étape est achevée. 

— Pose ton sacl crie un soldat couché qui rit, pour 
dominer l'étrange émotion, une sorte de bv.!e voilant 
.tout à coup sa vue. 
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LIMAN VON SANDERS PASSE UNE REVUE 

Il essaya, avec von der Goltz, d'apprendre l'art militaire allemand aux Turcs. En dépit des revues qu'il passa Ià=bas, l'heure est 
proche où, dans Constantinople, les enseignements germaniques ne seront plus que... du passé. 

UN POSTE DE COMMANDEMENT 

Diogène prononçait de précieuses vérités du fond d'un tonneau. Un chef français peut bien diriger d'efficaces mouvements de troupes 
tout en n'ayant pour logis qu'une cahute improvisée dans un chemin creux. 
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Embarquement de moutons frigorifiés II peut sourire 

Parmi les navires qui ravitaillent notre escadre de la Méditer» Il ne sourira plus longtemps... L'empereur d'Allemagne, dans 
ranée figure le bateau frigorifique russe lmperatop*Nicolas-ll, une petite ville du Nord français, fait contre mauvaise fortune 
qui répartit le contenu de ses chambres glacées entre tous les bon visage. Et à ses côtés, vu de profil, von Einem sourit aussi, 

bâtiments de guerre. quoique son armée recule en Champagne sans espoir de retour. 

LE DERNIER VOL DE L'ALBATROS 

L'oiseau a trouvé enfin une cage. 
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Voyage 
Vers mon pays. 

J'aurais voulu aller jusqu'à son cœur : je n'ai pu 
aller que jusqu'à sa porte. Mon pays m'est fermé. Je 
me suis avancé jusqu'à son seuil : des « poux gris », 
coiffés de l'odieux casque à pointe, le gardaient, comme 
des cambrioleurs qui surveillent, tant que le déména-
gement n'est pas fini, la maison dévalisée. J'ai re-
broussé chemin, plein d'amertume, vers le lieu d'asile 
où je puis du moins de toutes mes forces lutter contre 
ces voleurs. 

Mais si je n'ai pu fouler un seul instant le sol trois 
fois béni, je ne me suis senti en exil nulle part sur 
ma route. Je n'ai pas atteint la Belgique, mais, dans 
un certain sens, je n'ai pas quitté la Belgique. Depuis 
que notre peuple s'est révélé au monde, nous ne som-
mes plus des étrangers nulle part. Depuis que les 
Allemands ont ensanglanté notre peuple, des milbers 
et des milliers de Belges ont émigré provisoirement 
Tous ceux qui l'ont pu se sont établis le plus tirés 
possible de la frontière, pour pouvoir rentrer plus 
vite au jour de la délivrance, pour s'éloigner le moins 
possible du foyer refroidi, pour sentir ene'ere la douce 
chaleur rayonnante qui rient du cœur de cette mère 
martyrisée, mais toujours vivante. 

Par la France du Nord, par les rives anglaises, par 
les bouches de l'Escaut, le Brabant hollandais et la 
Meuse limbourgeoise, beau fleuve indolent et doulou-
reux, j'ai suivi d'aussi près qu'il me fut possible par 
le sud, par l'ouest, par le nord, par l'est même, les 
frontières de mon pays. Et de tourner ainsi autour de 
lui, pieusement, il me semblait que ce voyage avait la 
douceur d'une étreinte. 

D'Angleterre en Hollande. 
En Angleterre, comme en Franee, on rencontre des 

Belges partout. La qualité de Belge vous donne droit 
à toutes les bontés, à tous les sourires, à tous les res-
pects. Dans un défour que je fis par un comté rural 
du centre, je suivais des gens modestes, en qui le 
garde-convoi avait reconnu une famille belge. A cha-
que changement de train, le chef de gare, correcte-
ment ganté, sa casquette à la main, venait en per-
sonne leur ouvrir la portière et les conduire, à travers 
les quais et les voies, au nouveau train qu'ils devaient 
prendre. Et ce n'est pas, je le répète, que les Belges 
soient rares. Comme le savent, par Mme Berton, tes 
lecteurs d'Excelsior, Londres fourmille de centres 
belges, de lieux belges de rendez-vous. A certaines 
heures, à la gare de Penchureh Street, qui correspond 
au bateau de Tilburg, on ne voit que des Belges. De 
même la Compagnie Zeeland, qui assure le service de 
Flessingue, joint à sa clientèle neutre une large clien-
tèle belge. Pendant tme de mes traversées, le pont des 
secondes classes n'a cessé de retentir des sons de la 
Brabançonne. 

Et tout de suite, an débarqué, Flessingue apparaît 
comme une ville belge, comme une ville de Belges 
tristes. Mes compatriotes que j'y rencontre par mil-
liers sont des voyageurs ou des réfugiés très pauvres. 
Ils oui la mine grave, le visage tendu, souvent des 
vêtements de deuil. L'hospitalité hollandaise, qui est 
si généreuse, n'en est pas moins forcément une hospi-
talité neutre, si l'on peut dire. Plusieurs ici manquent 
du sourire et de l'encouragement qui réchauffent. Une 
communauté de pensées, de soucis et d'idéal n'a pas 
réuni les cœurs dans une union totale et profonde. 
Mais c'est notre langage* notre accent que l'on entend 
surtout dans les rues ; mais c'est le portrait de nos 
souverains, eelui du cardinal Mercier, celui de M. Max, 
qui accaparent les vitrines ; mais e'est, du consulat 
au bateau, du bateau à la gare, de ha plage à la pro-
menade, un défilé de jeunes Belges échappés au joug, 
d'enfants ornés de nœuds tricolores, de femmes qui, 
debout sur la jetée, regardent par-dessus l'estuaire, 
par-dessus Bresfcem et l'Eeiuse, la basse et lointaine 
silhouette de nos dunes, ou dont les yeux remontent 
vers Anvers enchaîné, l'Escaut muet, triste, tragique, 
sans voiles ni fumées, l'Eseaut iaaetif et désolé. 

Le IOM<F des frontières. 
A Bergen-op-Zoom, un prêtre monte dans mon eom-. 

partiment : e'est le curé de la eoionie flamande de 
cette rille ; à Rosendaël, de grandes rames de wagons 
belges immobilisés encombrent les voies de garage; la 
plupart des voyageurs, sur le quai, portent au revers 
du pardessus uu médaillon du roi Albert ; ils vien-
nent de Bruxelles, par quelles aventures, par quels 
périls ? A Breda, le portier de l'hôtel écrit mon nom 
eorreetement, du premier coup, sur sou ardoise. — 
« Comment se fait-il ? — Je suis Belge, monsieur. » 
Dans la rue, les camelots annoncent l'Echo Belge. Au 
bureau de poste, je rencontre des Liégeois, des An-
versois, des Tournaisiens. De Breda à Weert, je tra-
verse la campagne hollandaise, séparée de la nôtre 
par mie artificielle frontière et qui a l'aspect, la cou-
leur et le parfum de nos provinces du Nord. De Til-
burg, je puis voir poindre au loin le clocher de 
Baérlc-Dnc, village belge enclavé dans les Pays-Bas, 
comme un îlot que les Allemands ne peuvent aborder 

et où ne cesse de flotter fièrement notre drapeau. A 
Ruremonde, j'entre dans ce Limbourg qui fut belge 
et qui dans sa satisfaction d'être néerlandais n'a ja-
mais renié ses amitiés ni son passé. Je vais en avoir 
une fois de plus l'impression à Maestricht. 

Maestricht. 
En raison de sa situation, de son hospitalité, de son 

agréable beauté, de son âme qui ne diffère point de la 
nôtre, Maestricht est pour les réfugiés belges une ville 
d'éleetion. Il faut voir la foule qui assiège du matin 
au soir les vastes bureaux du consulat de Belgique 
pour se rendre compte de son importance. On n'a 
point ici la notion qu'on est en pays étranger. On y 
parle français autant que hollandais, le peuple a la 
physionomie liégeoise, les églises sont du style mosan 
et wallon le plus pur, les vieilles enseignes des bouti-
ques ont gardé la saveur qu'elles avaient du temps des 
princes-évêques; l'architecture familière, le dessin des 
rues, le profil des maisons, l'atmosphère même et ta 
lumière rappellent à chaque pas le pays voisin, nos 
villes prochaines. Comment s'étonner dès lors de voir 
à Maestricht tant de gens de chez nous, tant de rive-
rains du Dénier ou de la Vesdre, tant de malheureux 
dont les barbares ont brûlé les ebâteaux ou les chau-
mières, et qui sont accourus ici comme vers le dernier 
refuge, l'inviolable refuge de la tendresse wallonne. 

Vers le Havre. 
Mais, malgré tout, c'est ailleurs qu'est notre âme. 

C'est ailleurs qu'est le point sensible, le centre de gra-
vité de notre pensée. En attendant la joie inexprimable 
du sublime retour, il est un autre lieu où nous retour-
nons toujours avec une sorte de joie triste et grave, 
certains d'y rencontrer la Patrie. Il est un lieu où no-
tre habitude nous ramène, et notre désir. La Franee 
est pour nous une sœur et une mère. Et en France 
nous avons édifié provisoirement notre foyer national. 
Quand le navire, par les beaux midis du printemps, 
approche des falaises normandes, les Belges, debout 
sur le pont, découvrent, s'avançant dans la mer, le fier 
promontoire de Sainte-Adresse. Ils le reconnaissent, 
ils le saluent. Et ils sont émrs de le revoir, non pas 
autant mais de la nêine émotion qui leur étreindra le 
cœur le jour où le Jean-Breydel ou la Princesse-Elisa-
beth les ramènera vers la digue d'Ostende, ouverte 
comme un bel éventail. 

Pierre Nothomb. 

Un don des souverains beiges 
aux soldats 

LE HAVRE. — Le Courrier de l'armée belge, dans son 
numéro du 13 avril, publie la note suivante : 

<• A l'occasion des fêtes de Pâques, LL. MM. le roi 
et la reine ont fait présent aux sous-officiers, caporaux 
et soldats de l'armée de campagne, d'un nécessaire à 
coudre portant sur la couverture leur signature : Al-
bert, Elisabeth, et la date du 4 avril 1915. » 

Le kaiser et le kronprinz à Bru> elYes 
30. 1 

LONDRES. — Le correspondant du Daily Telegraph à 
Boulogne-sur-Mer adresse à son journal la dépêche sui-
vante : 

J'apprends d'une source absolument digne de foi que 
le kaiser s'est rendu à Bruxelles samedi matin et devait 
y repasser lundi. Toutes les rues voisines du quartier 
général étaient soigneusement barrées et gardées par 
des hommes de confiance choisis dans la police secrète 
allemande. 

Le kronprinz accompagnait le kaiser, mais il fut reçu 
tirés froidement. 

Après avoir passé quelques heures a Bruxelles, le 
kronprinz se rend't en voiture à Anvers et inspecta les 
ateliers de construction de sous^marins à Hoboken. 

Le coup de la photographie 
i. i lE.Ofr .i i.-

CMaAis (Dépêche particidlèit d' « Execlsior »). — Afin 
de faire eroire ea Allemagne que les Belges sont de 
fidèles sujets de Guillaume et sympathisent, par consé-
quent, avee les Allemands, l'autorité militaire, après avoir 
fait prendre des films cinématographiques représentant 
des civils rangés te long d'un trottoir et applaudissant 
frénétiquement des troupes allemandes, vient de mettre 
en pratique le eoup de la photographie. 

A cet effet, des officiers, possédant de minuscules ap-
pareils photographiques, se promènent en compagnie 
d'autres officiers, de connivence avec eux. Sitôt qu'une 
dame traverse le boulevard ou l'avenue, le compère la 
rejoint et marche quelques instants à ses côtés, vain-
queur et souriant, comme s'il la connaissait. L'offlcier 
photographe s'empresse de saisir ce tableau. Au restau-
rant, même jeu; si des dames y dînent seules, le com-
plice va prendre place près d'elles, de telle sorte qu'il 
semble faire partie de la société et leur adresse au 
besoin la parole. Le3 photographies obtenues de cette 
odieuse façoo sont alors agrandies et envoyées en Alle-
magne, où elles sont exposées avec des légendes comme 
celle-ci : Comment la population bruxelloise sympa-
thise avec nos officiers. » 

LANGUES' Boulevard Poissonnière. 19 PIGIEB 

Carnet de la Femme 

3s 

Redingote de serge 
bleue. 

LES MANTEAUX PRATIQU 
A force de penser à leurs chers absents, les femmes 

sont arrivées à se vêtir de vêtements quasi militaires 
et, ma foi, c'est, à mon avis, un grand tort ! Elles ont 
eu un rôle beaucoup trop différent de celui de nos 

soldats, depuis quelque 
mois, pour essayer de 
leur ressembler, fût-o 
par le costume ! Qu'elles 
ne risquent donc point 
de faire perdre à leurg 
parures leur eharmetoiit 
féminin. Pas de rediûgo. 
tes bleu horizon, un peu 
moins de vestes kaki et 
un emploi plus modéré 
des brandebourgs et 
boutons dorés, s'il vous 

plaît, mesdames !... 
J'avoue, cependant, trou, 
ver très pratiques «s 
manteaux de gabardinj 
sable qu'on portait déjà 
l'été dernier et qui res-
semblent à des capotes 
d'officier; mais ils sont, 
hélas ! devenus on peu 
trop uu uniforme. Pou-
les sorties du matin, .our 
les jours de pluie (car on 
en fait d'imperméables), 
em pour accompagner les 
robes de serge bleue tou-
jours si en vogue, ils ren-
dront de réels services, 
Ce sqnt des vêtements 

trois-qnarts, avec ne 
grandes poches, des mau-
e&es « raglan » et une 
eneolure plus ou moins 
mentante; Tous les :ons 
beige : mastie, saWe. ré-
séda et havane, peuvent 
être choisis dans les tissus 
fins : gabardine, cigogne 

ou serge imperméable, utilisés pour ces vêtements. U 
drap gris est aussi employé parfois, mais il vous a in 
air boche tout à fait déplaisant. Il faut lui préférer la 
serge fine garnie de larges galons mohair, et c'est là, il 
semble, le manteau pratique le plus élégant et le plia 
nouveau. En voici un modèle assez original sans, tou-
tefois, nulle excentricité, car on bannit' de la toi-
lette actuelle toute recher-
che trop apparente et toute 

exagération : c'est une 
question de tact et de goût; 
ibérée d'influences néfastes, 
la mode doit être maintenant 
seyante et presque... raison-
nable. 

Le premier manteau cro-
qué ici est en serge marine* 
il est demi-ajusté, jusqu'aux 
hanches, et de là s'élargit en 
une courte jupe froncée as-
sez ample. De larges biais 
de satin noir ourlent le col, 
les parements et les poches; 
même effet de satin noir aux 
gros boutons et à la jupe de 
dessous en satin noir légère-
ment à godets. 

Bien des femmes s'inquiè-
tent de la ligne nouvelle des 
jupes, de leur extrême 
éeourté et de leur ampleur 
un peu déconcertante. Au 
sujet de l'éeourté, il faut 
crier gare à celles qui ne 
sont pas très minces ou qui 
ont les jambes et les che-
villes un peu grosses; elles 
risquent fort d'être ridicules 
et de ressembler à de gran-
des... petites filles. 

Quant à la largeur, ne 
nous hâtons point d'ampli-
fier nos jupes, car peut-être 
bien qu'à la fin de l'été 
nous aurons des jupes moins exagérées, et bien des 
femmes, dès maintenant, fout un peu modifier les mo-
dèles de certains couturiers pour les rendre plus fa-
ciles à porter dans la rue. 

Le second vêtement reproduit ici est, par son al-
lure sportive, très pratique; il est en souple vigogne 
sable, de forme cloche et passepoilé de tissu à car-
reaux semblable à la jupe. C'est le manteau idéal 
pour le départ matinal à l'hôpital, au vestiaire ou à 
la -crèche, où jeunes femmes et jeunes filles passent 
aujourd'hui, de longues heures, sans jamais avouer 1» 
moindre fatigue, maïs non plus sans renoncer... f 
toute recherche de coquetterie.., 

Jeanne Farmant. 

Manteau de vigogne 
sable 
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n grand conseil 
de guerre 

Constant.nople 
sot- , • 

L'Allemagne déclare ne pouvoir venir 
au secours de la Turquie; une scène 
émouvante entre les généraux allemands 

et les ministres turcs. 

DEBEAUATCH. —i Un grand conseil de guerre a eu 
lieu à Constanlinople au ministère de la Guerre, 
|ons la présidence du grand-vizir, le prince Saïd-
lalim. 

Lo général von der Golz pacha a exposé le résul-
at de son voyage a Berlin, qui consistait, d'un 

|ôté, à appuyer auprès du gouvernement allemand 
es demandes de crédit formulées par Djavid bey, 

de l'autre, à démontrer la nécessité urgente 
l'une invasion austro-allemande en Serbie pour 

lener une diversion aux opérations des Alliés 
contre les Dardanelles et empêcher la chute de 
Constanlinople, qui serait un désastre pour la 
cause austro-allemande. 

-En ce qui concerne le premier point de vue, von 
1er Goltz a dit qu'à la suite des résultats très fa-
vorables de l'émission récente du grand emprunt-

guerre dont le chiffre s'était élevé à 9 milliards, 
Turquie est sûre de recevoir une forte avance. 

Jiiant à l'attaque contre la Serbie, il a été obligé 
l'avouer que malgré tous ses efforts pour persua-
der l'Allemagne de la nécessité de cette opération, 

n'a pu rien obtenir. « L'Allemagne, a-t-il dit, 
Èomme l'Autriche, se trouvent actuellement dans 
fine situation telle qu'il leur est impossible de dis-
raire mémo un bataillon de leurs troupes pour 

^enir en aide à la Turquie. » 
Une vive discussion s'engagea après ces derniè-

res révélations. Envcr pacha et surtout Talaat bey 
|nt amèrement reproché à von der Goltz l'indiffé-
rence de l'Allemagne 'qui abandonne la Turquie 
Dute seule à la discrétion des Alliés, au moment 

bù sa capitale est sérieusement menacée. Talaat 
|ey a qualifié d'égoïsme le prétexte de l'Allemagne 
j'elle ne dispose pas de troupes suffisantes pour 
enir à l'aide de la Turquie. « Si l'Allemagne en 
st là, s'écria-t-il, en s'adressant aux généraux 
on der Goltz et Liman von Sanders, il ne nous 
este qu'à conclure une paix séparée avant que 
lonstantinople tombe entre les main., des Alliés. » 

Le grand-vizir, en priant Talaat bey d'être plus 
lalme, demanda aux généraux allemands quelle 
garantie pouvait bien avoir la Turquie qu'elle ne 
serait pas attaquée par la Bulgarie, aussitôt que 
les opérations contre les Dardanelles et le Bos-
phore prendraient une tournure plus favorable 
' JX Alliés. 

Liman von Sanders, prenant la parole, a expli-
qué au grand-vizir que l'Allemagne a des raisons 
sérieuses de croire à l'amitié de la Bulgarie, mais 
que pour parer à toute éventualité, il convenait de 
pourvoir d'urgence à la défense d'Andrinople et de 
tehataldja pour appuyer de la sorte, par une 
lenace déguisée, la diplomatie allemande et tenir 

Un respect la Bulgarie. 
Il a ajouté que la Turquie doit faire son possible 

Bour retarder autant qu'elle peut le forcement des 
^Dardanelles, de manière à permettre à l'armée 
austro-allemande, après une victoire importante 
^Mitre les Russes, d'établir son union avec l'armée 

" arque en écrasant la Serbie. 
Ce conseil de guerre a produit sur les ministres 

|urcs une triste impression. (Temps.) 
Les opérations dans les Dardanelles 

LONDRES. — On mande de Tenedos au Times que 
le destroyer anglais Renard, envoyé en éclaireur, 
est entré lundi dans les Dardanelles; il franchit à 
ane grande vitesse une distance de dix milles à 
l'intérieur du détroit. Il essuya un feu violent, 
riais ne fut pas louché. 
Le cuirassé anglais London entra dans le détroit 

après le Renard, et presque tout le feu de l'ennemi 
se concentra sur lui. Les batteries de la côte asia-
tique, particulièrement les obusiers, placés der-

rière Eren-Keui, étaient fort aelives, mais celles 
|de la côte européenne ne tiraient pas. 

Il est possible que les Turcs aient retiré une 
partie de leur artillerie de la côte européenne afin 
de la masser rapidement à l'endroit que les armées 
alliées pourraient choisir pour débarquer. 

Une batterie turque a été bombardée samedi par 
le cuirassé anglais Triumph et paraît avoir été 
mise 'hors d'action. 

Le temps pluvieux entrave les reconnaissances 
| aériennes. 

Sous-marins à Tordre du jour 
Quatre de nos sous-marins viennent dêtre cités à 

l'ordre du jour de l'armée navale pour la conduite héroï-
que de leurs officiers et de leurs équipages. 

Ce sont le Fresnel, le Bernouilli, le Cugnot et YAm-
P')re. . 

Le Fresnel a eu l'honneur de pénétrer le premier dans 
■s bouches de Cattaro, il a fait une plongée de douze 

heures, a côtoyé les mines et a rejoint, intact, l'armée 
navale, malgré une pluie d'obus autrichiens. 

La Fête des Héros 
Jlu Trocadéro, devant un auditoire de soldats blessés, M. Viviani a proclamé, 
une fois de plus, la volonté unanime de la France en marche vers la victoire. 

M. "VIVIANI 

Président du ConseU 

Hier eut lieu, au Trocadéro, la matinée offerte 
aux blessés militaires par les artistes de Paris, et 
ce fut une manifestation véritablement belle et di-
gne de ses héroïques invités. 

La foule, massée devant le monument, assistait à 
l'arrivée des glorieux blessés, dont un grand nom-

bre, amenés par des 
ambulances militaires, 
portaient encore des 
pansements; d'autres 

s'aidaient de cannes ou 
de béquilles et tous 
étaient gais, gais com-
me des enfants insou-
ciants. 

L'immense salle fut 
bientôt comble et les 
taches blanches des in-
firmières s'harmoni-

saient patriotiquement, 
si j'ose dire, avec les 
couleurs bleues et rou-
ges des costumes mili-
taires. 

A 2 heures, le prési-
dent de la République 
arriva et prit place 
dans la loge d'honneur 

entouré des ambassadeurs de Russie, d'An-
gleterre, de Belgique, du Japon, de Serbie. Debout, 
les assistants écoutèrent les hymnes des nations 
alliées. Puis, M. Viviani s'avança sur la scène, ac-
compagné des membres du gouvernement, et là, 
devant ses auditeurs vibrants du plus pur en-
thousiasme, il prononça l'émouvant discours que 
voici : 

« Le bien suprême c'est, pour l'homme, I'hon= 
neur, et l'indépendance pour une nation. » 
M. le président de la République, qui a tenu à 

assister à cette réunion, le gouvernement qui m'a 
donné le mandat d'y porter en son nom la parole, 
ne pouvaient demeurer étrangers à cette cérémo-
nie patriotique. Et, encore que tant de deuils ta 
viennent assombrir, c'est bien aujourd'hui la fête 
de la gloire dans cette vaste enceinte, trop petite 
cependant pour contenir même une faible partie 
de ses élus. Au nom de la nation je salue, jeunes 
hommes, votre vaillance. Vous ne serez d'ailleurs 
pas surpris qu'à travers vous je salue vos frères 
d'armes absents — et ceux que la guérison a libé-
rés de leurs blessures, et ceux qui sont repartis 
déjà vers le champ du combat, et ceux qui subis-
sent stoïquement la dure captivité sur le sol en-
nemi, et ceux enfin qui sont tombés pour toujours, 
offrant, sans un regret de leur splendide jeunesse, 
la rançon du sang, tandis que leurs mères paient 
encore la rançon des larmes ! 

Vous avez tous fait, de votre vaillance et de 
votre souffrance, un don magnifique au pays. 
Pourquoi ? Pourquoi tous ces héros —• je parle 
de vous en parlant d'eux — ont-ils donné, don-
nent-ils plus que leur vie même, dans cet élan 
d'héroïsme mystique dont la modestie fait la gran-
deur ? Comptent-ils recevoir le salaire que la re-
nommée avare verse si tardivement à la mémoire 
des disparus ? Ils savent que le piédestal de mar-
bre n'attend que de rares privilégiés. Ils savent 
que la gloire ne fera pas descendre sur chacun 
d'eux sa lumière. Ils savent que leurs sacrifices 
seront anonymes, qu'ils s'immolent dans le mys-
tère, que, s'ils tombent, sauf des proches, pour la 
plupart, leur mort sera ignorée. Ils le savent. Mais 
ils savent aussi que la vie n'est pas le bien su-
prême, que le bien suprême, c'est pour l'homme 
l'honneur et l'indépendance pour une nation. Ils 
savent que par eux les générations qui se lèveront 
demain sous le soleil seront affranchies des angois-
ses et des servitudes; ils savent que par eux la 
patrie rassemblera demain sur sa terre agrandie 
tous ses enfants. Et ils vont, le reyard fixé sur 
l'image glorieuse qui se dresse dans l'avenir.' 

« Tant qu'il faudra combattre, la France 
combattra. » 

Et leur fierté peut être plus grande encore. 
Quoique acharnés au combat quotidien de la tran-
chée, ils peuvent donner une attention suffisante 
à la noble nation dont ils sont les champions. Ils 
voient le grand miracle de l'unité morale couron-
nant l'unité matérielle. Ils voient la sérénité des 
âmes, la gravité des esprits, la virilité des cou-
rages, l'ensemble des vertus profondes de cette 
race, dont la lourdeur et l'hypocrisie allemandes 
affectaient de railler la prétendue légèreté. Ils 
voient tous les citoyens unis et toutes les mains 
serrées autour du drapeau. Mais il faut qu'ils ap-
prennent que c'est à leur héroïsme que, pour la 
plus grande part, est due cette merveilleuse al-
liance des cœurs et des consciences. 

Eh bien ! que, par reconnaissance pour tant de 
services, la nation plus intimement encore se lie 
aux combattants, aux captifs, aux morts ! La 
France est prête à tous les sacrifices, ainsi que ses 
alliés qui luttent à ses côtés pour le droit et dont 
je salue, au nom de mon pays, les héroïques sol-
dats confondus dans cette salle avec les nôtres. 
Tant qu'il faudra combattre, la France combattra. 
Elle n'envisagera, d'accord avec ses alliés, l'éven-
tualité de la paix qu'après avoir, avec eux, refoulé 
de la patrie belge l'agresseur, restauré pour elle-
même l'intégralité de son unité territoriale, brisé 
d'un effort commun le militarisme prussien, li-
béré l'Europe. Cela, elle le doit à son histoire, à 
son passé, à son honneur. J'ajoute qu'elle le doit 
aussi à ceux de ses enfants qui saignent et qui 
meurent et qui pensent bien que ce n'est pas au 
pied des hécatombes qu'une paix précaire pourra 
germer... 

Et maintenant, jeunes gens, puisque vous l'ont 
permis les soins éclairés de vos médecins, les soins 
charitables des infirmières et des infirmiers, que 
je remercie de leur inlassable dévouement, profi-
tez de la magnifique offrande que le talent et le 
désintéressement des artistes de Paris vous ap-
portent. Demain, vous continuerez à être tout à la 
patrie. Mais, que dis-je, ici vous ne cessez pas de 
la contempler. La France n'est pas seulement la 
patrie justicière, dont le bras vengeur a libéré et 
libérera les peuples. Elle est aussi la patrie gra-
cieuse dont le subtil esprit les a vivifiés. Elle a 
une arme, son épée, dont l'Allemagne connaît le 
poids. Elle se pare, avec l'art immortel, du pur 
joyau que son génie a façonné. Et voilà ce qui 
accroît notre fierté • c'est qu'elle a la force et la 
douceur. 

Et la représentation se déroula, variée, pleine 
d'attraits et chaleureusement applaudie, cepen-
dant que de jolies artistes distribuaient aux bles-
sés des cigarettes, des bonbons, des fruits et des 
fleurs. 

Ils construisent des ponts en Belgique 
Les Allemands semblent préparer, de plus en 

plus, leur future retraite de Belgique. Ils cons-
truisent, en effet, avec beaucoup d'activité, sur la 
Meuse, à Engis, un pont d'une largeur de vingt-
cinq mètres. D'autre part, à côté de l'ancien pont 
d'Andenne, ils en construisent un nouveau ainsi 
qu'un troisième de quinze mètres de large à Se-
layn. (Corr. part.) 

DANS LA MARINE 
Commandement à la mer. — Le lieutenant de vaisseau de 

réserve Broc est nommé au commandement du dragueur de 
mines France. 

Légion d'honneur. — Le lieutenant rie vaisseau Langlols, 
commandant une compagnie de la brigade de ruslllers ma-
rins, est Inscrit an tableau spécial pour la croix de chevalier 
de la Légion d'honneur. 

Médaille militaire. — Obtiennent une proposition extraor-
dinaire pour la médaille militaire : MM. Goachet, second-
mailre fusilier, et Pendulï, second-maître clairon temporaire. 

SANTÉ FOK€£ 

rapidement 

obtenues par l'emploi du 

VIN_DEVIAL 
Son heureuse composition 

Ctuina, Viande 
Lacto-PhospfaatedeGhaux 
En fait le plus puissant des fortifiants 

Il convient aux Convalescent!!, Vieillards, 
Femmes, Enfants et toutes personnes 

débiles et délicates. 
„AK9 TOUTES PHARMACIES 
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Une remise de décorations à Dakar 

* 1 

Dans la lointaine colonie, le cœur des soldats bat à l'unisson de celui des frères combattant dans la métropole pour le salut du monde. 
Le général Pinau, il y a quelques jours, remit des décorations attribuées à des chefs et soldats prêts à s'embarquer pour aller 

achever la conquête du Cameroun. 

Deux grandes manifestations 
o'ymp ques 

KK 

C'est lo.T8 mars dernier que M. A.-V. Armour, 
membre du Comité international olympique, a 
remis au président de l'Exposition de San-Fran-
cisco la médaille d'or offerte par le comité comme 
prix des concours du Pentathlon Moderne qui sera 
disputé dans cel te ville au mois d'août prochain. 
Cette remise a ou lieu avec une grande solennité. 
Pour rendre hommage au comité international, les 
directeurs de l'Exposilion, suivant l'usage améri-
cain, lui avaient « consacré » la journée du 18 
mars qui, dans" les annales officielles, portera le 
nom de « International Olympiç Committee day ». 
C'est clans la grande cour d'honneur qu'a eu lieu 
la cérémonie cependant que le drapeau olympi-
que (blanc avec cinq anneaux entrelacés) flottait 
sur l'Exposition. Le président de l'Exposition, 
M. C.-Cï Moore, a répondu au speech de M." Ar-
mour et l'a chargé de présenter au baron Pierre 
de Coubertin et à tous ses collègues ses remer-
ciements et ses vœux pour la prospérité du Co-
mité. 

La seconde manifestation dont nous parions a eu 
lieu ces jours-ci à Lausanne pour l'établissement 
dans cette ville du siège social du Comité Inter-
national, qui y transporte ses archives et va y 
créer, un musée olympique. La cérémonie, très 
brève, a eu lieu dans le vieil hôtel de ville de 
Lausanne. La salle des séances du conseil munici-
pal, où se tenaient le syndic et les conseillers, 
avait été décorée de fleurs. Le baron de Blucay 
membre pour la Suisse, était présent ainsi que les 
membres de la commission lausannaise du Con-
grès de 1913, qui, resiée en fonctions, aura la 
charge des archives et du musée. Le baron Pierre 
de Coubertin, président du Comité International, 
et M. le professeur Maillefer, syndic de Lausanne, 
ont échangé de brèves allocutions à la suile des-
quelles le procès-verbal a été rédigé et signé pour 
être conservé en double exemplaire dans les ar-

chives de la ville et dans celles du Comité. Le pré-
sident de la Confédération helvétique, M. Motta, 
avait envoyé de Berne un chaleureux télégramme 
à M. de Coubertin, souhaitant au Comité la bien-
venue sur le sol fédéral. 

Nouvelles brèves 
L'archevêque de Cologne au quartier général allemand. — 

Selon le Lokal Anzeiger, le cardinal-archevêque de Cologne 
Le roi de Wurtemberg sur le front. — La Gazette de Co-

logne annonce que le roi de .Wurtemberg se rend , sur le 
front occidental. Le chancelier est retourné au quartier gé-
néral. 

Une torpille égarée Un de ces terribles engins de la 
guerre sous-marine a été trouvé sur là plage de Boulogne-
sur-Mer, non loin du port, par des pêcheurs qui l'ont 
remis entre les mains de l'autorité maritime. On pense que 
cette torpille a été lancée par un sous-marin allemand, et, 
ayant manqué son but, a été rejetée sur le rivage. (D. p.) 

Terrible accident d'automobile. — Une automobile appar-
tenant à un colonel anglais a renversé sur la route de 
Dannes à Etaples M. Olivier Adam, cimentier, qui eut le 
poignet droit cassé, la clavicule gauche brisée et. deux côtes 
enfoncées. L'infortuné a été transporté a l'hôpital Saint-
Louis a Boulogne-sur-Mor. (D. p.) 

Chute mortelle. — A Treissereux (Oise), Mme Dauboin, cul-
tivatrice, revenait du marché de Beauvais, lorsque, par suite 
d'un faux pas, le cheval qui conduisait sa voiture fit bas-
culer le véhicule. La cultivatrice fut tuée sur le coup par 
suite d'une fracture du crâne. {D. p.) 

Mortel accident. — Un sous-ofltcier de l'armée anglaise, 
'M. Sproul, attaché il l'Indian Cavalery, revenait en motocy-
clette de Boulogne, lorsque, à quatre kilomètres d'Aire, sa 
machine, par suite d'une circonstance inexpliquée, le projeta 
contre un arbre. Ramené à l'hôpital d'Aire, l'infortuné sous-
orticier, qui avait le crâne fracturé, ne' tarda pas a expirer. 
(Dép. part.) . ; ... . ; 

Grave collision. — Vers midi, hier, a Paris, une 'collision 
s'est produite entre deux chariots d'ouvriers, dans'la station 
Rennes,' du Nord-Sud. Sept ouvriers ont été blessés, ■ dont 
trois. grièvement, ont été transportés à l'hôpital Laënnec. 
Ce sont les. nommés Désiré N.audel, soixante-quatre ans, po-
seur, "demeurant i, avenue Jiilés-Fér'ry, à Màlakôff ; Fran-
çois Màzeaud, trente et un ans, poseur, 3, boulevard Garl-
baldi, et Yves Hascoet, cinquante et un ans, 20, rue Maugé-
nie, à. Vanves. 

Anarchiste arrêté. —.Les inspecteurs de la police judi-
ciaire a Paris" ont arrêté' nier riïafin,"éh vértu d'Un "Jugement 
le condamnant à une amende non réglée, le dessinateur 
anarchiste Grandjouan. Grandjouan a opposé une très vive 
résistance aux agents. Il est au Dépôt. 

c TRIBUNAUX j 
Trois campagnes, médaillé «t... déserteur. — Is 

ltr .mars, le canonnier Bourguignon, du 4" régiment d'ar-
tillerie lourde, en garnison à Vincennes, quittait le 
quartier pour aller voir sa femme, habitant en hôtel h 
la (Roquette. Il négligea de rentrer à la caserne. Le 5, 
comme il faisait du scandale, son logeur requit U fores 
publique pour l'arrêter. On constata alors qu'il était 
déserteur depuis deux jours. 

Bourguignon, qui a fait quinze ans ne service aus 
colonies, a pris part à trois campagnes : Cochinchine, 
Sénégal, Madagascar. Sa poitrine est ornée de la mé-
daille de l'Afrique occidentale. Il déclare, à l'audience, 
que son acte est consécutif à un accès de fièvre et 
demande à repartir sur le front. 

Après plaidoirie de Mlle .Mercier, par quatre vois 
contre trois, le canonnier a été acquitte. 

« Je te reconnaîtrai, avec ton melon! » — Agé da 
dix-neuf ans, le jeune Emile Laurent né savait comment 
manifester la joie qu'il avait de partir prochainement 
au service militaire. Se trouvant, le 4 mars, avec des 
camarades, dans un train do banlieue,- en manière cla 
plaisanterie il se -mit, entre les gares de Noisy et ds 
•Rosny, h dévisser la glace, de la portière de son com-
partiment. Un agent en civil intervint, auquel Laurent 
lança cette apostrophe : 

—• Ça va bien, je te reconnaîtrai, avec ton melon ! 
(L'agent prit le propos pour une injure, dressa un 

procès-verbal d'outrages, et, hier, Laurent a comparu, 
après avoir accompli quarante-deux jours de prison 
préventive, ce qui est jugé sans doute suffisant par'18 
conseil, qui ne condamne le jeune conscrit qu'à 15 francs 
d'amende,' après plaidoirie de -M" Vallée. 

Pour éviter une punition. — Jules Terron,. caporal,au 
31e territorial, en garnison à Bessancourt (Seine-et-Oise), 
obtenait, le. 6 février, une permission de vingt-quatre 
fleures pour aller dans son pays, à Alençon. Ayant 
manqué le train devant le ramener 'à son corps, il chan-
gea la date de sa permission, la prolongeant ainsi.de 
deux jours. Il ne larda pas à regretter cet acte, el, pour 
éviter une punition, trouva plus simple de déserter. 
C'est au bout de dix-sept jours seulement qu'il fut 
arrêté par la gendarmerie. Terron a déclaré regretter 
son acte et a demandé à partir au feu. 

Tout en lui accordant satisfaction, le conseil l'a con-
damné à deux ans de travaux publics. 
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( BIX)C=NOTES J 
NOUVELLES DES COURS 

LL. AA. RR. l'infant don Carlos et l'infante Louise d'Orléans 
ont qaitïé Madrid pour se rendre à Ccuta et à Mclilla. 

— S. A. R. le prince pmmanucl Philibert, fils de H. A. K. te 
duc de Gênes, vient d'arriver à Modène. 

INFORMATIONS 
Sir Mdwar'd .Gr.ey nffitâe retour a ii^niîres. 
— JJambulance auxiliaire danoise, dirigée -par le professeur 

ïi. A. Tschcrniug, chirurgien -en chef de l'hôpital communal de 
Copenhague, et comprenant trois médecins et dix infirmiers,'par-
tira samedi prochain pour la Ërance. -(New York Herald.) 

NECROLOGIE 
Nous apprenons la mort : 
De notre distingué confrère Pierre Vrignault, décédé â Saint-

Kapliael, -i lîâjre rite 48 airs, 11 était .te lUs du maître -journaliste 
Pierre-Henri Vrignault; 

De 'M. :&r&i*rr £E. iVulois, avocat i la -Cour suprême des Etats-
Unis, officier lîle kt rL,égion d'IronneuT,-ancien . coitseil du consulat 
général des lîtals^Unis d'Amérique à Paris, décédé en son domi-
cile, 44, avenue du flloi.s-de-.Iioulogne, âge de 70 ans; 

De W. Sviil ÏMerzibach, ïbanruiier.; 
De Mme Durand^Gasselin, femme du -pasteur de "Saintes, in-

firmière de la Croix-Rouge, décédée à la suite d'une fièvre infec- -| 
tieuse-contractée eu soignant les -"blessés -militaires, âgée <le.5o ans. 

De 'M. Gusta-uc -Opp-eilltcim, décédé en son domicile, 174, rue-;! 
de la Pompe; 

De 3H. Marc-Maihiou-l,anvier Serra,. "capitaine en retraite, che-î 
valier de la Légion d'honneur, décédé à Nancy, dans sa 78e' 
année ; 

Du capitaine Ro-usscail, instructeur Û-l'Ecole spéciale militaire 
de Saint-Cyr, disparu depuis le 26 septembre. Il était le gendre 

. de M. Le Poittovin, conseiller à-ta œoitr de Paris. La famille a 
-été officiellement :prév.emrc rie 'la ;petfce lie ce brave officier; 

Dé Mme Henri -Rcy, présidente des Daines de charité, décédée 
dans -sa St>° année, "à 'Saint-Uél (Rliônc); 

Du commandant Henri Valeton, décédé à Nantes, âgé de 57 ans; 
il était le frère de l'abbé Valeton, -jeuré doyen en retraite; 

De M. Augustin Pelletier, propriétaire de la clrapellc des 
Ruaux, récemment décédé à Parnat (1-Iaute-Mar.ne); 

Du comte Maurice de Féligonde, décédé au château de Beau-
repairc, à la suite d'une longue maladie qu'il avait contractée au 
début de la guerre, âgé de . 28 ans; 

De M. Gaston de Roucy. beau-frère de la comtesse de Fau-
tereau, maire de Morlincourt, près Noyon, interné depuis le mois 
de Septembre au camp de Wetzlar, province de Nassau, comme 
otage civil, décédé le 4 mars, après une courte maladie. Ayant 
tenté , de sauver-sa commune du pillage .de l'ennemi, il fut fait 
prisonnier -et -emmené en captivité en 'Allemagne. Ses 'deux fils et 
son Rendre -sont isur le* fr-ont; 

De M. Pierre Crcpy, chef de "bataillon du -génie, breveté d'élat-
major, 'prisonnier à Torgan, idécédé le 21 mars 'dernier d'un 
mal inonlnacté iaii .xmiss de la -iguerre. Il aérait «ncten ''élève -8e 
l'Ecole polytechnique et de l'Ecole Jdc gtrerre, expert près les tri-
bunaux de première instance ét de commerce de la Seine; 

■ De M. Emilien Bouchez, constructeur, conseiller municipal 
d'Arras, décédé à Eécamp; 

De M. Louis Monnet, de Villiers-le-Bel ; 
De l'abbé Cléophas Barras, précédemment curé d'Annay (Pas-

de-Calais), décédé au presbytère de Gony-Saint-André, à l'âge de 
63 ans. 

Les aventures rocambolesques 
d'un aigrefin 

VMferr ,uadai., â.gé tte trente-deux ans, -se .disant inter-
médiaire d'agents d'affaires, aclretail des fonds de coin-
nieree à J'aris et dans ta banlieue, et, tout en tnégligeunt 
de les payer, il -s'y faisait livrer des -niare-handteBs de 
toules -sortes -gu'il revendait à vil prix. 

Il avait plusieurs domieiles, .fe 'dernier, S£, rue Alexan-
dre-rBumss, DU il liâbitait avec une certaine Taientine 
Peneau, sa complice. 

En janvier dernier, rtoagœi par 3a ;polioo, Wietor Jadot 
avait jugé prudent de changer -de -nom, et, à cet effet, 
il fit .une grande .publicité par laquelle il -se faisait ftiri 
d'obtenir la réforme des gens :mdnilisa±>les. Il se fit en-
voyer ainsi des .passes d'éut. ,'oivil dont Jl se •.servit :per— 
sonnelle-ment et, continua ses ^Escroqueries -sons !tes nom s 
de Ctiauveau, Ghavon, Barthélémy, Berthier, (tte. 

Maigre itou-t, Jadot allait -atre mis en i&axsealatitm, 
et il usa alors d'un autre stratagème. 

Il iflt venir à son domicile 'un ami malade, très ma-
lade, car il ne larda pas à succomber. -Ce dénouement, 
Jadot l'avait prévu, et son amie, Vaientine Peneau, col-
porta partout la nouvelle du décès, mais en affirmant 
que c'était Codât qui était mort. 

Notre homme -disparaissait alors et allait bien tran-
quillement continuer ses exploits dans un autre quar-
tier. 

La police, cependant, continuait ses invfestîgations, "et, 
ees jours derniers, elle se présentait rue Alexandre-
Dumas pour arrêter le coupable. 

— Jadot, dit la concierge, il est .mort le 27 février ! 
- Peu convaincus, et pour cause, les magistrats déci-
dèrent de se rendre au cimetière de Pantin, afin de faire 
procéder à une exhumation. 

L'opération fut des plus concluantes. Cette fois, Jadot 
était nien mort. 

Quant à son amie, elle est actuellement sous les ! 
verrous. 

La Bourse de Paris 
DU 14 AVRIL 1915 

Quoique de T-agon peu sensible, les cours se sont tassés 
aujourd'hui dans la plupan des compartiments. Les affaires 
ont, d'ailleurs, élê calmes el cola suffit à expliquer cette 
légère réaction. 

Parmi les l'omis aasttft, notre 3 0/0 perpétuel abandonne 
une dizaine de minimes a 72,30, Bar contre, le 3 1/2 0/0 
s'améliore quelque peu à 01,15. 

Dans le -groupe des ronds étrangers, les Russes n'ont été 
que peu traités aux environs do leur clôture précédente, 
ie Turc est ramené de 05 ù 01,75. De même l'Extérieure f 
fléchit à 87,-15, conservant encore à ce cours une grande 
partie de ses récents progrès. 

•Rien de particulièrement intéressant n'est à signaler du ; 
côté des établissements de crédit, en dehors de quelques 
pointe de Hausse sur la Banque de France à 4.610. 

Aux grands Chemins français, on a réalisé le P.-L.-M. a 
1.110, le Nord i 1.395, l'Orléans â 1.144. 

Par ailleurs, le Rio maintient et -accentue même son 
avance des dernières "'SeaWes a "1.590. Stfez 4.370 au lieu 
do i.379. 

En banque, notons une nuance de lourdeur dans le groupe, 
russe. Par contre, les mines sud-africaines témoignent de 
"ernfe"f8. 

r 
y THEATRES 1 

J 
A la Porte-Saint-Martin. — Ce soir, à 8 heures, première 

(repris»;) du Maître de Forges, dont voici la distribution : 
MM. Jean Coquelin, Moulinet ; Jean Kemm, Philippe Derblay; 
Numes, llaehelin ; Marquet, .baron -de .Bréront ; R. .Praxy, 
duc de Bligny ; Jean Coizeau, Octave ; Jean Duval, le Géné-
ral ; Chambly, le Préfet ; Person, Gobert ; Darnaud, de Pon-
tac ; Cosman, -docteur Servait ; A. Lévy, Jean ; Total], un 
Ouvrier ; limes Kelly Cortuon, Claire de Beaulieu ; de Pou-
zols, Athénaïs ; Marquer, marquise de Beaulieu ; Sabrier, 
baronne de Préfont ; A. Pascal, Suzanne ; Délia, Brigitte. 

Les conférences de la revue « la Renaissance ». — Demain 
vendredi 18 avril, à -9 illettrés précises, aux Galeries Georges 
Petit, 8, rue de Sôze, conférence de M. Vincent d'Indy : 
Musique française et mxcsùfue ctltemande. 

JEUDI 15 AVRIL 
La matinée 

Comédie-Française (Tél. Gut. .02-92). Zaïre, 

tes Poeteurs 
du gd Etablissement Médical, 15, rue de Calais, 
soignent toutes maladies de 8 à 19 h. fDim. de S : 
4 12). "Services par D" Spécialistes : Maladies des 
nerfs, de l'estomac, de la femme, des voies uri-
naires. Renseig. graciem. îfotioes 0,50 timbres. 

auciens et réoea^ 
BRONCHITES 

A 1 h. 30 
Intermède, le Jeu de l'Amour el du Hasard. 

Opéra-Comique (Tél. Uut. 00-iS). — A 1 h. 30, Lahmé, les 
Scènes alsaciennes, Sobddts de France. 

Odéon (Tél. Gob. Tl-42) A 2 heures, l'Avare, le Médecin 
malgré lui, Intermède. 

Ambigu (T'él-oVord .30-31). — Rèlache. 
Boufles-PariBiens. — A 2 hem-es, la 'Jalousie, le Bouquet. £j 
Chàtelet. — A S heures, .te Tour du Monde en 80 jours. 
ComédiB-iRcrjiate (Tél.Louvre 07-30). — A 2 h. 45, Ça va! 

ça va .', revue, et le Uenuml. 
Gaîté-Lyrique.— A 2 heures, Rip. 
Grand-Guignol. — A3 h,, Renseignements, la Porte close, 

le ChauU'eur. 
Moulin de la Chanson (Tél. Gut. iO-iO). — A 2 h., Enthoven, 

Marinier, Hyspu, Arnomd, J.Deyi'mon. Revue av. Reine Derns. 
Porte-Saint ^Martin (Tél. Nord 37-53).— Relâche. 
Renaissance. — A 2 il. 30, Mam'zelle Boy-Scout. 
Théâtre Mtoine.— A 2 b. 3/4,-Une Nuit tte Rouget de l'isle, 

Intermède, GuiMaumv H et Xerou. 
Théâtre Sarah-fierniiarât. — A 2 heures, l'Aiglon. 
Trianon-Lyrlque. — A 2 h. 1/4, l'oncle Célestin. 
Vaude-ville. — A 2 h. 1/sî, tes Surprises du divorce. 
Théâtre Albert-rr. — A 2 h. 1/4, la Souris. 
Pour lés amputés et mutilés de la guerre. — M ie prési-

dent de ki:Ilé|)ul)liqiie a bien voulu accorder son haut patro-
nage à ta "grande matinée au -profit des amputés et mutilés 
de la guerre, aujourd'hui ifsâtH, au Trocadéro, au -cours 
de laquelle te l'eroiu applaudir : Mlles M-êrenlié, Lapeyrelte, 
Daumas, ArM.-Enjj-el, Gresse, Georges Petit, de l'Opéra ; Mme 
Lara et M. P. 'MouncT.'de'ra'Com'êWejî'TOnçaise ; Mlles Arbell, 
Brunlet, M. Henri Albers, de. l'Opéra-Comique ; Mlles Guyta-
Dauzon, M. Arquillière, de l'Odéon ; Mlle Marguerite Deval 
et M. de Max ; Mlle Astruc, Mme Bathori, Mlles Derval, Mont-
tovet, Viardot. Mlle Mérentié interprétera la Marseillaise. 
brehestre philharmonique (70 exécutants), -sous la direction 
de M. L. Wurmser. C'est au début de la séance que'M* Henri-
Rolert prendra la parole (2 heures rpréclses). 

GATIMONT-PALACE.— Aujourd'hui, matinée h 2 heures ; 
soirée 'à 8 heures : la Petite Andatoœse, le Rêve au clair 
de lune ; merveilleuses vues en couleurs naturelles. Loca-
tion .4, rue Forest. Téléphone Mareatlct 16-73. 

La soirée 
Comédie-Française ;Té. Gut. 02-22).— Relâche: samedi 21 

-avril, matinée à 11). 1/2, au bénéllce des œuvres de -guaisre.; 
dlniaiiéhe 16 avril, matinée-à 1 h. \ 12, Patrie; soirée à S lieu- (| 
ws, nm> -ee -iîitB -no*}, île 'Monde où Von ■s'ennuie. 

Opéra-Comirrue (Tél. Ont. 00-18).— Relâche; samedi 17,' 
a 7 h. 1/2, Mitinon ; dimanche 18, â 1 h. 1/2, le lonQleur de 
'lYûtre-Bame, 'Paillasse, les Soldais de France. 

•Odéon-(Tél. Go». 11-13).— Relâche ;.samedi 17, en matinée, 
.sixième l'estival de musique française ; en soirée, -le Chapeau 
de paille d'Italie : 'dimanche 18, en matinée, te Chapeau de 
paille d'Italie ; en soirée, ta Vie de bohème, avec l'inter-
aiècte. 

AmMgu (Tél. Sord :36-31). — ReMche. 
Snnflssasarisiens. — Relâche, 
■BBatelet. — Relâche. 
Comédie-Royale *T«1. Louvre 7-36). — A 20 ». 45, Ça va l 

ça va .' revue, et le Homard (R. Mlstreo, Alice Weill, de Bedts, 
etc.). Location sans -awym. 

Galté-I,yrique. — A -8 heures, Rip. 
Grand-Guignol. — A 8 h. 45, Renseignements, la Porte 

close, le Chauffeur. 
moulin de la Chanson (Tél. C-ut. 40-40). — A 9 h., Enthoven, 

Marinier, ftyspa, Arnould, J. Deyrmon, Bevin av. Reine Derns. 
Porte-Saint-Martin (Tél. Nord 54-53). — A 8 heures, pre-

mière (lu ttUttre île Forg-es (Jean Coquelin, Kemm, Numès, 
Marouet, etc., Mines Nelly Cormon, Marquet, Pouzols, Sabrier, 
Andrée Pascal). Places de 1 à 0 francs. Location ouverte. 

Renaissance. — AS h. 1/4, Mam'zelle Boy-Scout. 
Théâtre Al»ert-I«r. — A 8 h. i/4, la Souris. 
Théâtre-Sarah-Bernhardt. — Relâche. 
Trianon-Lyrique. — A 8 heures, Si j'étais Roi. 
Vaudeville. — A 8 h. 1/2, les Surprises du divorce. 
GAtJMONT-PALACE. — A 8 heures (voir matinée). 

sont radicalement GUERIS par la 

Solution Pautaobergo' 
Qui donne des POUMONS ROBUSTES et 

préoient ta TUBERCULOSE 
Prix du flacon : 3 lr. 50. * 

X8> ] 

Mesdames ! 
Si vous souffrez d'affections abdominales ou d'obésité, 

portez la nouvelle Ceinture-Maillot du Dv Clarans. 
Plaquette illustrée adressée gratuitement sur demande. 
Etab1" C.-A. Claverie, 234, Faubourg Saint-Martin, Paris. 
Applications tous l.jours, de9h.*7h.p. Dames Spécialistes. 

Nos Feuilletons Illustrés 
•.■■■■^qW'i-»-.».*»" 

Nos abonnés et lecteurs qui voudront posséder, 
depuis son premier fascicule, l'émoiionnant récit 
de Louis Mirande, Sous LA RAFALE, pourront se 
procurer les six numéros précédents, c'est-à-dire 
veux descendis $ 11, 18, 25 mars, ï" ét 8 avril. On 
•peut aucsi s'abonner au 52 numéros du jeudi 
contenant nos Feuilletons Illustrés. Demander à 
Excelsior les eonditions de cet abonnement spécial. 

i,c o&ranl : VlOTQR-LAUV-ERGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris, — Volumard. 

LES REPAS SÎJfi LE EfiONT 
■La Maison CHEVdLIMili-A l'VERT, qui a donné son 

nom au procédé de fabrication des stmserves pour 
l'armée, continue a se -spécialiser dans ssa *prépara£tion 
do plats de viandes el de légumes tout .accommodés, 
qu'il suffit de réchauffer ii l'aide de ta * Àfoffrette », 
chauf.foir pratique, permettant aussi îla raré,paration 
du ofe el, ilu Un'-. 

■Vente : toutes bonnes maisons d'alimentation. 

CaDV£USE7PÔULES, LAPINS race pure 
OEufs à couver, recette pâtée économique donnant béné-
fices. ELEVAGE SAINT-MICHEL, Langeais (Ind.-etrL.). 

GVtRMSEZ - TOUS 1 
CUIRASSEZ 

votre Gorge, vos Bronches 
vos Poumons 

| en les défendant 
en les préservant i 

par l'antisepsie volatile des 

PASTILLES 

contre les dangers du froid, 
de l'humidité, des poussières 

des micro'bes. 

Rhumes, Maux de Gorge, 
Bronchites, Grippe, etc., 

aucun médicament ne possède 
l'efficacité merveilleuse des 

remède respirable antiseptique. 

[ Uni ta préservation n'est assurée, 
la guérison n'est certaine 

que si vous employez bien les 

| Pastilles VALDA 
Véritables 

seule:; réellement efficaces 
vendues uniquement 

EN BOITES DE 1.26 
portant le nom 

Vient de paraître : 

PARIS-ADRESSES 
Fascicule n" 3 contenant : 

'Maisons ouvertes actuellement. 
Liste des Décorés et Cités à l'ordre du jour. 
Préliminaires et Epliémérides de la Guerre, 
Maisons austro-allemandes sous séquestre. 
Les atrocités en France et en Belgique. 
Sociétés d'Assistance et Renseignements utiles. 

1 fr. 50 le volume cartonné (in-8° jésus) 
En vente an PARIS-ADRESSES, 21, rue Ganneron, 

Paris. Tél. Marcadet 07-00. 

PARIS-ADRESSES 
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TELS LES ESQUIMAUX... Prisonnier, conduit sur les li- LA CHEVRE MASCOTTE DU 3e GALLOIS 
... Nos officiers, au front, s'étaient équipés de fourrures, gnes françaises, le Russe Boïko A. ia porte de l'église Saint-Jean, à Cardiif, une chè» 
qu'ils ne dédaignaient pas pendant les jours froids. Ils devait charger, dans des voitu- VICt \t porte-bonheur du régiment, attend doci-
les ont maintenant déposées au vestiaire de la guerre. Il res, le butin que les Allemands tement la sortie des soldats qui assistent à l'offiot 

leur faut le « geste libre » pour courir de l'avant. faisaient dans les villa». du dimanche. 

, LES ORPHELINS DE LA GUERRE 
A la Trappe de Staoueli, près d'Alger, ils vivent, nombreux et combien, 
choyés, les petits orphelins que recueillit — d'abord — Xavier Privas» 

dans sa « Colonie » d'Etretat. ■ 

L' « ALGERIENNE » TRAVAILLE POUR NOS AFRICAINS 
L'action généreuse de cette Société de bienfaisance s'exerce déjà sur des 
milliers de blessés d'Afrique, à qui l'Algérienne, inépuisablement, apporte 

l'appui moral et matériel. 

— Pourquoi diable n'envoie-t-on que les têtes à nos 
{Huy BUu.i {Numéro, Turlni soldats... et que fait-on du reste ? (Adam samt-Ogan.î; 


